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Première partie
CHAPITRE 1
Jake Reinhart saisit la communication abandonnée sur son bureau par un coursier, et vérifia le sceau d’authenticité au bas du document codé. Le message laconique, classé prioritaire et adressé à la présidente des Nations Terrestres Unifiées, Morticia Larsen, provenait du Service des Communications Spatiales basé sur la face cachée de la lune. Au contact de son empreinte génétique, la matière bioluminescente qui avait succédé au papier depuis des siècles prit vie entre ses mains et révéla son contenu.
Dans la pénombre feutrée de son bureau, le secrétaire jeta un rapide coup d’œil à sa montre. Il était 23h47. À en juger par l’absence de bruit dans les coursives et les salles de réunions adjacentes, le personnel de la station dormait déjà. Les portes de son bureau coulissèrent sur leurs gonds magnétiques et se refermèrent tout de suite après son départ. Le secrétaire, muni de sa mallette de néoprène, se dirigea d’un pas assuré vers l’élévateur le plus proche. La nature inusitée de la dépêche méritait une attention immédiate de la part du chef suprême du gouvernement solarien.
À cette heure tardive, conformément à ses habitudes, Morticia Larsen se trouvait au sommet de la station orbitale Aurora, d’où elle pouvait réfléchir à son aise aux problèmes de sa charge administrative. Les deux soldats devant le poste d’observation sursautèrent à son approche. Après s’être informé des raisons de sa visite, un homme trapu au regard glacial le laissa passer d’un air suffisant et se hâta de reprendre sa position. Jake Reinhart ajusta son complet en fibres synthétiques et s’avança, de sa démarche souple et glissante, vers la femme au maintien aristocratique et vêtue d’une robe sur laquelle était épinglé, à la hauteur de sa poitrine, un bijou ancien.
- Pardon, Madame la Présidente…
- Qui a-t-il, Jake? Dit-elle sans se retourner. De mauvaises nouvelles?
- Bien au contraire, Madame la Présidente.
- Cela ne pouvait-il attendre à demain?
- Je ne crois pas, non. Le jeune secrétaire attendit que la femme âgée interrompe sa contemplation de la Terre à travers les fenêtres panoramiques de la station orbitale et plongea son regard dans ses yeux d’un bleu intense. Il y perçut une maîtrise de soi exceptionnelle et un certain fatalisme qui le déconcerta.
- Je vous en prie, appelez-moi Morticia.
- Votre prédécesseur n’appréciait pas du tout ce genre de familiarités. Quant à moi, j’estime préférable, par égard à votre fonction, de m’adresser à vous par votre titre, même en privé. Ce curieux penchant pour le protocole me vient sans doute de mes lointains ancêtres britanniques.
- Dites-moi ce qui vous amène à outrepasser une consigne formelle. Cela doit être important, j’imagine.
- En effet, Madame la Présidente. Il y a une heure, le service des communications basé sur la lune a capté un message d’une sonde automatisée en provenance du système Déborah VI, à environ cent quarante années lumières de la Terre.
- Tiens donc. Personne ne m’a dit que nos sondes robotisées s’étaient rendues aussi loin. L’ancien président Kunnighan m’aurait-il caché des informations?
- J’en doute. Selon nos archives, la sonde a été lancée en 2060 avec comme objectif de trouver d’éventuelles planètes de remplacement dans les systèmes voisins et a été oubliée depuis, manifestement. Le visage de la femme, à peine ridée malgré ses cent sept ans, s’illumina devant la perspective d’une telle découverte.
- Aurait-elle localisé une planète habitable?
- Il semblerait que ce soit le cas.
- Pourquoi cette hésitation?
- Elle a cessé d’émettre après la réception du message. Compte tenu de la distance, il nous est impossible de vérifier cette information par les moyens conventionnels.
- Corrigez-moi si je me trompe, ces robots-sondes, lancées par nos ancêtres, avaient la réputation d’êtres indestructibles? Il réfléchit à la question en grattant sa barbe naissante.
- Il est prématuré de remettre sa fiabilité en cause. Il peut s’agir d’une défectuosité passagère ou d’une panne de transmetteur. C’est d’ailleurs ce que croit l’officier des communications qui a capté le message.
- Espérons-le. Le temps passé dans les sombres abîmes de l’espace aura eu raison de ses composantes électroniques. Sinon, je me demande ce qui a provoqué cette panne de transmission. Le secrétaire déglutit comme s’il venait d’apercevoir un fantôme parmi les appareillages du poste d’observation.
- Insinuez-vous qu’elle puisse avoir été détruite par quelqu’un ou quelque chose?
- Je me dois d’envisager toutes les possibilités. Pendant que nous y sommes, savez-vous quand ce projet d’astronef capable de traverser le subespace sera enfin prêt? Si ma mémoire est bonne, cela fait plus de trois ans qu’il est en chantier.
- Le dossier le concernant est sur votre bureau, avec les évaluations trimestrielles de nos chers bureaucrates du G.R.S. (1).
- Les dernières estimations de l’état de nos ressources m’ont accaparée plus que de raison. Dites-moi ce qu’il contient, vous m’épargnerez ainsi une lecture insipide. La présidente plaça sa main devant sa bouche et bâilla de fatigue.
- Nos ingénieurs estiment que l’Icarus effectuera son voyage inaugural dans moins d’une semaine…
- À moins qu’il n’explose au décollage comme l’a fait le prototype.
- Je ne vous croyais pas si… pessimiste, Madame la Présidente.
(1) G.R.S. : Gestion des Ressources Solariennes.
- La conception et la réalisation d’un astronef équipé d’un dispositif révolutionnaire capable de traverser le vide sidéral sur des distances inimaginables sont, en soi, une excellente nouvelle. Je déplore toutefois que notre survie à tous repose sur une technologie expérimentale.
- Si je puis me permettre, personne n’apprécie devoir mettre sa vie entre les mains perfides du destin.
- Ou des scientifiques... Quoi qu'il en soit, il nous faut envoyer notre meilleur pilote sur place afin qu’il vérifie cette éventualité. Les implications de cette découverte sont trop importantes pour ne pas en tenir compte.
- Si vous le souhaitez, je puis vous suggérer quelques bons candidats. Le secrétaire sortit une pile de translex (1) de sa mallette et les remit à la présidente qui, en retour, le gratifia d’un sourire. Voici la liste de nos meilleurs pilotes.
- Jake! Votre efficacité me surprend un peu plus chaque jour.
- Je vous conseille de remettre à demain l’étude de leurs dossiers. Il est tard et vous avez l’air épuisé.
- Je préfère les étudier ce soir. D’ailleurs, cela ne prendra que quelques minutes. De toute façon, je suis trop excitée pour aller dormir.
- Que pensez-vous du lieutenant Crigg? Ses états de service sont impressionnants. Son dossier militaire indique qu’elle a mené avec succès pas moins de quatorze missions de reconnaissance, dont une sur Sedna (2) il y a six mois.
- Aux dernières nouvelles, elle a été réquisitionnée par le Service de Procréation. Son bagage génétique a été jugé exceptionnel par les médecins du centre et aurait, selon eux, de bonnes chances d’enfanter.
(1) Matière plastique, translucide et bioluminescente qui a remplacé le papier au début du 22e siècle.
(2) Astre transneptunien découvert en 2003 par un astronome américain.
- Je vois. Avec les problèmes de stérilité chronique que nous éprouvons, ils vont la dorloter. Que pensez-vous du Colonel Markus Dorf? Il me paraît qualifié pour ce travail.
- Je me souviens de lui. Il a dirigé la mission sur Neptune l’année dernière. Un type compétent et fort capable, mais il n’est plus disponible.
- Ne me dites pas qu’il a été lui aussi réclamé en douce par ces maudits généticiens du service de fertilisation! Se lamenta-t-elle, la mine défaite.
- Rien de la sorte, Madame la Présidente. La semaine dernière, son cadavre a été retrouvé dans la soute d’un astronef arrivant de Triton. Le rapport mentionne que le Colonel Dorf s’est fait sauter la cervelle avec son arme de service. Il venait d’apprendre la mort prématurée de son unique enfant.
- Triste histoire.
- Oui très triste, en effet. Au rythme actuel des choses, nous n’aurons bientôt plus de pilote à envoyer là-bas.
- Au rythme actuel des choses, il n’y aura bientôt plus personne sur Terre pour s’en soucier, déclara la vieille dame avec ironie.
- C’est tout ce que nous avions de disponible. Les autres sont des pilotes de second ordre ou bien trop gâteux pour mener à bien une entreprise aussi hasardeuse dans les confins de l’espace. (Le secrétaire parut embarrassé). Ma dernière remarque était déplacée. Pardonnez-moi.
- Rassurez-vous, Jake. Ce genre de commentaire me laisse froid. Vous oubliez le Commandant Seamus Drake?
- Il a quitté le service actif après la catastrophe sur Titan. Plusieurs, comme moi, le considèrent toujours comme le responsable de l’écrasement de son vaisseau et la mort des dix-sept membres de son équipage.
- Je lis ici qu’il a été blanchi des accusations de négligence portées contre lui. On lui a même remis une décoration pour avoir sauvé d’une mort certaine cinq de ses hommes. C’est tout à fait le genre de pilote intrépide qu’il nous faut.
- Quoi! Ce faux jeton? Ce type est un menteur pathologique et un abruti de la pire espèce. Il serait prêt à sacrifier père et mère pour sa gloire personnelle. En outre, ses derniers psychotests le décrivent comme instable. Il brandit un volumineux document estampillé du mot confidentiel.
- Calmez-vous mon petit. Si vous me disiez pourquoi vous le détestez? Et inutile de le nier. Je sais reconnaître la haine lorsque je la rencontre.
- Excusez-moi Madame la Présidente. Cela m’a échappé. Je me laisse emporter dès que l’on prononce le nom de ce Judas devant moi.
- Cela a-t-il un quelconque rapport avec le fait qu’il a été marié à votre sœur? Vous pouvez me faire confiance, Jake. Racontez-moi tout.
- La dernière fois que j’ai entendu parler de cet orang-outang - cela remonte à deux ans - il venait d’abandonner ma sœur et partait vivre sur Terre. Quel humain sensé irait s’établir sur une planète morte? Franchement, je me le demande.
- Très bien. Voilà ma décision. Étant le seul pilote compétent que nous ayons sous la main, je vous charge de le convaincre de diriger cette mission d’exploration. Et au cas où vous décideriez de faire passer vos sentiments personnels avant votre devoir, soyez assuré en cas d’échec que vous devrez chercher un autre emploi à votre retour sur cette station.
- Je ferai de mon mieux Madame la Présidente.
- Prenez toutes les dispositions nécessaires pour votre voyage. Et d’ici là, j’exige le secret absolu. À part vous et moi, personne ne doit être mis au courant de cette affaire.
- Puis-je demander pourquoi? La population a le droit de savoir.
- Il serait prématuré de révéler cela à la presse, sans une préparation adéquate. La nouvelle de la découverte d’une planète de remplacement pourrait provoquer une sorte d’hystérie collective parmi la population. En outre, il serait plus raisonnable d’attendre une confirmation avant de répandre la nouvelle.
- Vous pouvez compter sur ma discrétion.
- Avant de partir, convoquez-moi le responsable des communications spatiales et le technicien qui a capté la transmission. Je dois leur parler avant qu’il n’y ait une fuite.
- Je m’en occupe.
- Merci, Jake.
- Bonsoir Madame la Présidente.
CHAPITRE 2
Jake Reinhart arriva dans la salle d’embarquement no: 6 vers 7h30, rasé de près et bien disposé en dépit de la tâche ingrate qu’il devait accomplir pour le gouvernement central. À cette heure, une demi-douzaine de voyageurs en transit s’affairait dans le dôme argenté, en attente de leur transport vers Mars, la Lune ou encore la quinzaine de stations spatiales qui ceinturaient l’antique planète bleue telle une nuée de coléoptères brillants. Son escorte, un type imposant sans sourcils appelé Zach Kilpatrick, l’accueillit d’une solide poignée de main et le conduisit à sa navette à travers un dédale de tunnels éclairés, à intervalle fixe, par des lumières roses et vertes.
Le pouls du secrétaire s’accéléra quand il boucla les sangles de son siège. Au cours de sa courte vie, il avait très peu voyagé dans l’espace - il venait tout juste de fêter son 33e anniversaire et n’était sorti de sa base orbitale que deux fois. D’ailleurs, il n’aimait pas beaucoup les ballades dans l’espace, en particulier lorsqu’il se rendait sur une planète déclarée morte depuis plusieurs siècles. Son pilote entra une série de coordonnées dans le cerveau électronique de l’astronef, désactiva le système d’encrage magnétique et alluma les réacteurs. Le véhicule suborbital s’élança sans aucun bruit dans le vide sidéral. Après avoir enclenché le pilotage automatique avec son index gauche, Zach Kilpatrick s’adressa à son passager sur le ton de la camaraderie.
- M. Reinhart, qu’allez-vous foutre sur Terre?
- Le boulot mon vieux. Et sachez que rien ne me ferait plus plaisir que de confier ce travail à une tierce personne.
- Vous et moi sommes faits du même bois.
- Vous croyez?
- Nous devons suivre les ordres de nos supérieurs sans poser de question.
- On peut dire ça. Dites-moi Caporal, à quoi cela ressemble-t-il en bas? Des gens m’ont raconté toutes sortes de choses épouvantables à propos de la planète de nos ancêtres et je ne suis pas du tout rassuré.
La navette, frappée de brusques secousses, entama sa descente vertigineuse sous la supervision de l’ordinateur de bord.
- On ne vous a donc rien appris à l’école?
- Je ne suis pas un idiot! La Terre est un caillou stérile enveloppé par un brouillard perpétuel composé de particules en suspension, de vapeur d’eau, de monoxyde de carbone, de soufre, de poussières radioactives et de gaz toxiques. Je sais aussi que plus personne n’y met les pieds sans une excellente raison.
- Alors que voulez-vous savoir?
- Je veux l’opinion d’une personne qui l’a visitée. Cela m’aidera à me préparer au pire, enfin je crois.
- Laissez-moi réfléchir. (L’officier lissa avec un soin exagéré sa moustache noire). Si on tient compte du brouillard corrosif et des orages électromagnétiques qui balaient sa surface en ruine, on se croirait en enfer. J’imagine que l’on finit par s’y habituer. Enfin, je crois, ajouta-t-il après un moment, un sourire malicieux au coin de ses lèvres.
Jake Reinhart regarda par le hublot de la cabine de pilotage et ne vit, à la surface du globe, qu’un amoncellement de nuages jaunes. Des vibrations inhabituelles l’obligèrent à se cramponner aux accoudoirs de son siège. Suite à un important soubresaut de l’appareil, sa précieuse mallette glissa vers la console de navigation. Il abandonna la sécurité de son siège et alla la récupérer. Zack Kilpatrick l’invectiva.
- Assoyez-vous et rattachez votre ceinture. Vous pourriez vous blesser et j’en serais quitte pour passer devant la cour martiale. Le secrétaire rangea sa mallette dans un compartiment du cockpit et réintégra son siège en titubant. Le bourdonnement des générateurs s’amplifia jusqu’à devenir assourdissant.
- Pourquoi sommes-nous secoués autant? Je croyais que les voyages suborbitaux étaient de la routine? Jake Reinhart effaça le rictus d’effroi qui émaillait sa figure blêmissante.
- Il y a parfois des perturbations atmosphériques à cette altitude. Les compensateurs gravimétriques vont faire leur boulot. Ils sont juste un peu lents à démarrer dans cette atmosphère saturée de particules ionisées. Tenez, là ça va déjà mieux.
- Vous voulez dire que nous volons dans un vieux coucou déglingué?
- Inutile de s’inquiéter. Moi et cette navette en avons vu d’autres.
- J’espère que vous avez raison. Je suis beaucoup trop jeune pour mourir.
- Nous allons atterrir dans une minute, maintenant taisez-vous. J’ai besoin de me concentrer. Selon mes instruments, il y a un endroit dégagé sur cette plage. Voilà. La navette se posa brusquement et ses moteurs se turent en émettant un hoquet sinistre. Vous pouvez détacher votre ceinture. Nous sommes arrivés. Vous devrez vous dépêcher, car une tempête magnétique approche de ce secteur. Il nous faudra repartir d’ici deux heures. Sinon, nous resterons bloqués dans ce trou pourri au moins une semaine.
- Alors, aidez-moi avec ce truc. Je me rappelle plus la dernière fois où j’ai dû porter un de ces foutus scaphandres.
Assisté du Caporal Zach Kilpatrick, Jake Reinhart enfila une lourde unité de survie individuelle et activa les systèmes intégrés à la combinaison isolante. Un cadran indiquait une température extérieure de 71° Celsius et un niveau de toxicité suffisant pour tuer un humain en moins de trente secondes. Le secrétaire augmenta le niveau de la climatisation et arrêta de transpirer. La lampe fixée au sommet de son casque avait du mal à percer le brouillard ambiant. Il modifia ses détecteurs vers un mode de vision infrarouge et repéra, à un kilomètre, la silhouette recherchée.
L’atmosphère gluante ralentissait la progression des deux hommes vers les restes de la ville australienne appelée, autrefois, Lismore. Du haut d’une saillie, ils distinguèrent au loin, un homme équipé d’une combinaison de survie minimale qui filait à vive allure sur les vagues de l’océan vide de la moindre parcelle de vie animale et végétale. Le surfeur atteignit la plage, abandonna sa planche et passa devant les deux hommes sans les voir. Jake Reinhart courut derrière et chercha à le retenir.
- Qui êtes-vous? Éructa l'officier à la retraite après une volte-face rapide. Sa main gauche se posa sur la crosse poisseuse d'une arme à particules démodée alors qu'il essuyait, avec son autre main, la visière souillée de son casque marqué du sigle de la prestigieuse ligue des pilotes solariens.
- Bonjour Seamus. C'est moi Jake et lui, c'est le Caporal Zach Kilpatrick.
- Bougre d’idiot. Que viens-tu foutre ici? Tu m’as fait une de ces peurs. J’aurais pu te descendre, tu sais.
- Je suis ici en mission officielle. Pourrions-nous discuter dans un lieu disons moins inhospitalier?
- D'accord. Suis-moi.
Les visiteurs suivirent vers un ensemble de bâtiments métalliques de forme cubique. Un chuintement, comparable au sifflet d’une locomotive à vapeur, se fit entendre lorsque le sas pressurisé de l’entrée principale s’activa et qu’un puissant jet de mousse nettoyante se déversa sur leur combinaison. Une fois purifiés et séchés, les trois hommes retirèrent leur casque et de l’air, dans lequel on pouvait distinguer une faible odeur de moisissure, pénétra dans leurs poumons. Le regard du secrétaire s’attarda sur la pièce encombrée par un générateur protonique démodé, un transpondeur et sur la panoplie d’objets récupérés, visiblement, dans les décombres de la ville voisine. Jake Reinhart demanda à l’officier moustachu qui l’accompagnait de se retirer dans une autre pièce.
- Ma soute est remplie de cloisons de rechange et je t’ai apporté des filtres pour ton système d’épuration atmosphérique. À en juger par le niveau de gaz carbonique à l’intérieur, tu en avais fichtrement besoin.
- Il ne fallait pas te donner cette peine. Seamus prit la boite offerte et la jeta dans un cagibi rempli de pièces électroniques de rechange et par un coffre à outils souillé.
- Je constate que ta stupide collection de choses inutiles a encore prospéré. Quelle décadence morale pour un officier de ta trempe.
- Au lieu de critiquer ma façon de vivre, si tu allais droit au but.
- Ce n’est pas moi le faux jeton dans cette histoire. C’est toi qui as abandonné une chic femme en venant vivre dans ce trou à rats.
- Pourquoi ressasses-tu le passé chaque fois que l’on se voit? Le monde est au bord du gouffre et toi tu t’acharnes sur le pauvre type qui a plaqué ta sœur parce qu’il ne supportait plus son sale caractère. Tu devrais revoir tes priorités, Jake.
- Tu as raison. Ce problème domestique est insignifiant comparé à l’extinction de la race humaine. Si tu veux tout savoir, c’est la raison de ma visite.
- Ah oui? Tu as décidé de te flinguer la cervelle? Vas-y! Surtout, ne te gêne pas. Si tu veux de l’intimité, je suis disposé à aller faire un tour pendant que tu soulageras l’humanité de ta suffisance.
- Laisse tomber tes sarcasmes ridicules. En réalité, la situation s’avère encore plus catastrophique que tu ne le penses. Comme tu le sais, notre civilisation est en déclin depuis la mort prématurée de notre planète d’origine et au manque criant de ressources premières. En outre, la plupart de celles restantes sont contaminées ou inutilisables. Quant aux gisements de Mars et des satellites de Neptune et de Saturne, ils sont difficilement exploitables, en raison des conditions extrêmes qui règnent sur ces mondes. Les plus récentes prévisions de nos ingénieurs vont dans ce sens. Si nous n’agissons pas rapidement, nous serons tous des macchabées dans un peu moins de trois générations et nous pourrons dire adieu à une société vieille de plus de cinq milles ans.
- Avec ce que nous avons fait endurer à notre planète, je me demande parfois si ce ne serait pas une bonne chose après tout.
- Comment peux-tu dire cela? Secoue-toi mon vieux. Je suis venu t’offrir la chance de faire une bonne action qui pourrait sauver l’humanité de l’extinction.
- Il est trop tard, mon vieux. On ne peut plus rien contre des forces mises en place il y a des siècles.
- Je ne te demande pas de changer le passé. Personne ne peut réparer ce que huit siècles de pollution ont insidieusement et irrémédiablement détruit. Notre espoir réside dans la découverte d’une terre de remplacement, avec toutes les conditions nécessaires à notre survie.
- Je ne t’apprends rien en te disant que la science a démontré depuis longtemps que les probabilités d’en découvrir une sont infimes.
- Cette planète existe, Seamus. Nous l’avons trouvée! Qui aurait cru qu’une sonde automatisée lancée par nos ancêtres nous sauverait de l’anéantissement? Pas moi en tout cas.
- Et où se trouve cette merveille? S’informa, sans trop y croire, l’officier occupé à changer de vêtements.
- Dans la constellation du Cygne. Les données recueillies par la sonde confirment l’existence d’une planète de classe M, avec une masse correspondant au 2/3 de la nôtre. Ce planétoïde possède de l’oxygène et de l’eau en grande quantité et gravite autour d’un soleil jaune-vert de magnitude ~2,3 du nom de Sened.
- La constellation du Cygne? Tu dérailles? Si ma mémoire est bonne, elle se trouve à au moins cent quarante années-lumière. À vitesse maximale, il faudrait à nos vaisseaux cent soixante-dix années pour s’y rendre. Malgré les énormes progrès en médecine, de nos jours, personne ne vit aussi longtemps et la science a renoncé depuis des lustres à congeler des humains.
- Cent soixante-huit ans pour être exact. Nos scientifiques viennent de mettre au point un astronef capable de se déplacer dans le subespace et de faire le voyage en quelques mois seulement. En tout, une vingtaine de bonds seront nécessaires, car son système de propulsion, bien que révolutionnaire, utilise une quantité d’énergie considérable et aucun de nos carburants actuels ne peut lui fournir ce dont il a besoin, pas même la fusion nucléaire.
- À l'évidence, les grosses têtes du département scientifique ont trouvé une solution à ce problème épineux. Sinon tu ne serais pas venu m’importuner.
- Exact! Ils prévoient utiliser un générateur à particules expérimental qui se sert des rayons gamma comme combustible. L’astronef équipé de ce générateur dernier cri voyagera, pour ainsi dire, d’étoile en étoile. La manœuvre reste délicate, mais très réalisable. Avec un pilote expérimenté aux commandes, bien entendu.
- Rappelle-toi, Jake. Je me suis retiré du service actif il y a deux ans. Pourquoi ne pas envoyer un androïde? Ça serait beaucoup moins risqué.
- À cause de la faculté qu’a l’homme à réagir devant l’inattendu et l’inconnu. En comparaison de la machine, il sait utiliser son intelligence et son imagination face aux problèmes qui risquent de survenir en cours de route.
- Dis-moi ce qui te fait croire que je suis disposé à piloter ton astronef? Je connais une bonne demi-douzaine de types plus qualifiés qui vendraient leur femme pour être les premiers à mettre le pied sur une nouvelle planète.
- Je me suis posé cette question en venant te voir.
- Et alors?
- Parce que tu ne peux résister à l’occasion de prouver à tout le monde que tu es le meilleur. Seamus croisa ses bras sur sa poitrine, les yeux pétillants.
- Continue.
- Cette mission d’exploration devrait te prendre une année. Le temps de vérifier si cette lointaine merveille peut accueillir, en toute sécurité, une centaine de milliers de nos compatriotes.
- Pourquoi n’envoyer qu’un seul homme? Selon moi, une équipe de scientifiques serait plus appropriée.
- La décision d’engager un minimum de ressources dans cette entreprise pour le moins risquée a été prise en haut lieu.
- Et au cas où j’éprouverais des ennuis avec le nouveau système de propulsion.
- On ne peut rien te cacher.
- Je vais y réfléchir.
- Je te laisse toutes les informations sur ce cube de mémoire. Je te conseille de les étudier et de faire vite. Le départ a lieu dans une semaine.
CHAPITRE 3
Seamus Drake sillonnait au pas de course les rutilantes galeries de la station orbitale New Osaka. L’heure de son rendez-vous était dépassée depuis cinq bonnes minutes et on n’arrivait pas en retard chez le plus grand généticien de tout le système solaire. Dans le secteur réservé aux laboratoires, il renversa une infirmière vêtue d’un sarrau gris. Il aida la corpulente femme à se relever, balbutia de plates excuses et poursuivit son chemin vers le prochain carrefour.
C’est en sueur que le robuste officier, aux lointaines origines anglaises, arriva à son rendez-vous. Une secrétaire à la peau d’ébène, au sourire et aux manières affables, le guida vers une pièce lumineuse où l’attendait un Eurasien d’un âge indéterminé. Après les présentations d’usage, Toki Oshimata l’invita à retirer son uniforme et à s’allonger sur la couchette aseptisée. Dès lors, il activa une panoplie de sondes qui virevoltèrent comme des mouches autour de lui et observèrent son anatomie sous tous ses angles. Avant peu, des graphiques complexes s’affichèrent sur l’écran fixé au mur par des supports en acier. Le médecin étudia les résultats de ses tests, son visage rond marqué par une curieuse expression.
- Dites-moi tout docteur, lança Seamus, intrigué.
- Hum! Ce n’est pas joli tout ça, Commandant. À votre place, je m’empresserais de remplacer le système de contrôle atmosphérique de votre unité d’habitation. Car si j’en crois les résultats, il est défectueux.
- Comment cela?
- Vos organes internes sont dans un état épouvantable. Sans parler des déficiences de votre système immunitaire.
- Votre attirail débloque, Docteur. Je me sens en pleine forme.
- Vous avez devant vous l’équipement médical le plus perfectionné jamais construit par l’homme. Il ne peut y avoir d’erreur.
- Voilà ce qui arrive lorsqu’on s’obstine à vivre dans un environnement toxique.
- Au fait, quel âge avez-vous et à quel endroit êtes-vous né? Ces informations n’apparaissent pas dans votre dossier médical.
- Je suis né sur Europa en 2283. Mes parents y travaillaient comme ingénieurs dans les mines de berkélium.
- Vous avez donc 81 ans?
- Oui.
- Je comprends mieux votre condition.
- Docteur Oshimata, peu de gens peuvent s’offrir vos services que l’on dit, soit dit en passant, extrêmement efficaces.
- Une chance que le gouvernement vous ait accordé une remise à neuf complète. Il est plutôt rare, en cette période de restrictions et de privations draconiennes, qu’il donne un cadeau de ce genre à un officier des forces spatiales. Vous devez être un homme précieux, Commandant. Le généticien tourna le dos à son patient et entra des données sur la console de son bureau.
- On peut dire ça.
- Je me demande ce que vous avez fait pour mériter ce traitement de faveur.
- Désolé, on m’a expressément interdit d’en parler.
- Encore des cachotteries de militaires. Attendez-moi ici. Je reviens.
Le médecin actionna un communicateur et une assistante portant une robe étroite se présenta dans la salle d’examen. Elle esquissa un sourire en apercevant le corps athlétique du pilote qui ne fit aucun geste pour dissimuler sa nudité. L’assistante détourna la tête avec une grâce féline et questionna son patron de sa voix aigre-douce.
- Que puis-je pour vous, docteur?
- Reportez mes rendez-vous d’aujourd’hui à la semaine prochaine. Je vais en avoir pour un moment avec ce patient.
- Bien docteur. Autre chose?
- Oui… faites préparer la salle de traitement no: 8. Après le départ de l’assistante, Toki Oshimata revint à son patient, ses minces sourcils noirs relevés bien haut sur son front. Dois-je prévenir votre femme?
- Est-ce si grave, docteur?
- Ma foi, ça pourrait être pire. Grâce au ciel, le N.T.U a exigé un reconditionnement complet. Je vais donc vous transplanter de nouveaux poumons, filtrer votre sang, vous faire l’ablation d’une petite tumeur cancéreuse au foie et stimuler votre système immunitaire déficient par l’injection de nanorobots. Bien que cela ne soit pas nécessaire, je puis procéder également à la régénération de votre épiderme. Je mettrai cela dans les frais généraux et ces imbéciles de bureaucrates n’y verront que du feu.
- Pourquoi pas. Il passera beaucoup d’eau sous les ponts avant que je puisse me payer vos services.
- À présent, détendez-vous. Vous êtes entre bonnes mains. Mon assistante va venir vous préparer pour l’opération dans une minute.
- Faites attention, docteur. Je tiens beaucoup à cette vieille carcasse.
- Quand j’en aurai terminé avec elle, vous me remercierez de vous avoir rajeuni de cinquante ans!
CHAPITRE 4
Morticia Larsen grimaça lorsque son secrétaire se présenta devant elle. Ses traits tirés et ses vêtements froissés lui conféraient une allure négligée.
- Vous voilà enfin, Jake. J’ai cinq minutes à vous consacrer avant ma réunion avec le Conseil de Planification. Est-ce vous qui empestez comme ça?
- Navré… Madame la Présidente. Je débarque à peine de chez le Commandant Drake. Nos systèmes de décontamination sont demeurés impuissants devant cette senteur d’œufs pourris présente dans l’atmosphère terrienne.
- La prochaine fois, je vous en conjure, prenez une douche avant de venir me voir. Cette odeur est insupportable.
- Sans vouloir vous manquer de respect, de quoi vouliez-vous me parler? Je suis attendu dans le secteur huit dans vingt minutes.
- Comment cela se passe-t-il avec le Commandant Drake? C’est la troisième fois en deux jours qu’il demande à vous rencontrer.
- Pas très bien, Madame la Présidente.
- Qu’a-t-il réclamé cette fois?
- Il a exigé que je ne sois plus son intermédiaire. Il m’a même menacé de se retirer de la mission si je continuais à l’espionner.
- Le faites-vous?
- Disons… que je surveille de près les intérêts du gouvernement.
- Demandez au Caporal Kilpatrick de vous remplacer. Ces deux-là semblent bien s’entendre. Mettez-le au courant de toute l’affaire et rappelez-lui qu’il est soumis au secret. Au moindre problème, il se référera directement à vous.
- Madame la Présidente! Vous n’avez plus confiance en moi?
- Votre loyauté n’est nullement en cause ici, Jake. Toutefois, il y a trop de vies en jeu pour laisser votre fierté l’emporter sur votre devoir. Il en va de la réussite de cette mission.
- Est-ce tout?
- Racontez-moi comment s’est comporté l’Icarus lors de son dernier essai. Le seul document que je possède est une facture de treize millions de crédits signée de la main du docteur Oshimata. Espérons que cette dépense faramineuse en vaut la peine. C’est une année de ressources qui vient de partir en fumée au bénéfice d’un seul homme.
- Cette dépense était justifiée. Le Commandant Drake ressemblait davantage à une épave qu’à un être humain. Je ne pouvais, à juste titre, le laisser traverser la moitié de la galaxie dans un état qui risquait de compromettre cette importante mission d’exploration par la mort prématurée de son unique membre d’équipage.
- Je ne savais pas qu’il était si mal en point.
- Toutes ses années à respirer l’air empoisonné de la Terre, à partir d’un système de purification déficient, ont miné sa santé.
- Je me demande ce qui peut pousser un homme à vivre sur une planète à l’agonie.
- Le remord, Madame la Présidente. Il cherche à se punir et à expier ses fautes en se laissant mourir à petit feu. Moi, c’est ce que je ferais à sa place.
- Laissez tomber, Jake. Je ne changerai pas d’avis maintenant qu’il est opérationnel. Et au sujet de l’Icarus? Ont-ils obtenu des résultats? Il n’a pas explosé au moins?
- Non, rien de la sorte. Cependant, il a éprouvé quelques difficultés avec ses capteurs énergétiques. En ce moment même, nos ingénieurs essaient de découvrir la source du problème.
- Ne regardez pas à la dépense. Il faut que cet astronef soit terminé au plus vite. Au besoin, rappelez à ces messieurs de l’ingénierie spatiale que la survie de toute une civilisation dépend de leur persévérance.
- Est-ce tout? Si vous le permettez, Madame, j’aimerais pouvoir jeter ces vêtements aux ordures. Aucun savon ne pourra les débarrasser de cette puanteur infecte.
- Encore une chose. On m’a signalé une recrudescence des activités subversives. Des groupes de fanatiques auraient eu vent de nos préparatifs. C’est pourquoi j’ai fait renforcer la sécurité autour du prototype.
- Ils sont cinglés. Comment peut-on s’opposer à ce projet?
- Comme vous le savez, pour la plupart d’entre nous, la science a remplacé depuis longtemps les Religions et de nos jours, on ne jure plus que par la technologie. Il existe cependant des groupes extrémistes comme les «Gardiens de l’Évolution» et les «Attentistes de la Dernière Heure» qui la rejettent. Selon leurs chefs spirituels, il est immoral d’empêcher l’extinction de la race humaine, car celle-ci n’est pas différente des autres espèces animales qui vivaient autrefois sur notre planète. À leurs yeux, rien ne devrait entraver la marche implacable de l’évolution et ce que nous tentons de faire est perçu contre nature.
- Je devine le reste… Toutes les espèces naissent et meurent. C’est dans l’ordre des choses et les Humains ne doivent pas faire exception à ce principe immuable. Que craignez-vous de la part de ces illuminés?
- Des problèmes, Jake. De graves problèmes. Alors, ouvrez l’œil.
CHAPITRE 5
Le regard électrique de Seamus Drake s’écarquilla devant l’étrange silhouette du vaisseau en préparation. Sa forme générale rappelait celle d’un poisson ou d’un cétacé. Il effleura de sa main nue la coque en béryllium-titane et retourna vers la délicate brunette vêtue d’un sarrau jaune responsable du Service d’Ingénierie Spatiale. Les discussions animées d’un groupe de techniciens, debout devant leurs consoles, parvenaient à ses oreilles.
- Voici votre nouveau jouet, Commandant. Mes collègues et moi espérons que vous en prendrez soin. Nous fondons de grands espoirs sur lui et… sur vous.
- Est-ce une plaisanterie, Madame Finch? Si s’en est une, je la trouve de mauvais goût.
- Pourquoi vous mettez-vous en colère, commandant?
- Mon temps est précieux et je ne suis pas venu ici pour que l’on se moque de moi. J’ai été officier durant près de quarante ans et ce que j’aperçois dans ce hangar n’a rien à voir avec un astronef.
- J’admets que son apparence est déroutante et vous comprendrez mieux dès que je vous aurai tout expliqué.
- J’ai hâte d’entendre ce qui vous a motivé à lui donner une forme aussi grotesque, déclara-t-il avec dédain. Se croyant victime d’une blague de la part de ses anciens compagnons, il croisa ses bras sur son uniforme et regarda autour de lui sans que la troupe d’officiers hilares présumée se montre.
- Dites-moi ce qui vous rend aussi irascible?
- Que diront les gens lorsque, sur leurs écrans holographiques, ils me verront quitter le système solaire à bord de ce ridicule morceau de ferraille? Ce n’est pas ce que j’avais imaginé comme envolée historique. L’ingénieure à la coiffure sophistiquée pouffa de rire, dévoilant des dents droites et blanches.
- N’ayez crainte pour votre image, Commandant. Seules quelques personnes triées sur le volet assisteront à votre départ. On considère plus prudent en haut lieu de dissimuler les détails de cette mission. Du moins, jusqu’à ce que nous obtenions de vous la certitude que Terra Nova possède toutes les conditions nécessaires à la survie de l’humanité.
- Terra Nova?
- C’est le nom qu’on lui donne ici.
- Dans les circonstances, Madame Finch, j’aurais souhaité qu’on me laisse choisir le nom de cette nouvelle planète. Après tout, c’est moi qui prends tous les risques et qui ferai le sale boulot à votre place.
- Vous avez tout à fait raison, commandant. J’en toucherai un mot au Service de la Nomenclature Scientifique.
- Laissez tomber et expliquez-moi plutôt les raisons qui ont mené à la construction de cette horrible chose. Aucune personne dotée d’un tant soit peu de jugement ne désire voyager dans cette poubelle volante. L’ingénieure passa sous silence la remarque et retrouva son sérieux devant la colère de son interlocuteur.
- Commandant, je ne vous apprends rien en affirmant que la morphologie d’un astronef n’influence pas sont comportement dans le vide intersidéral. Mais qu’en est-il dans le subespace?
- Comment puis-je le savoir? Je n’y suis jamais allé. Un technicien corpulent remit à Éléna Finch une pile de translex et s’installa derrière les moteurs ioniques du petit astronef, armé d’un appareil de mesure. Puis retourna s’asseoir à son pupitre, au fond de l’entrepôt.
- Comme vous le savez, il y a tout juste une décennie, un de nos plus éminents chercheurs, Youri Karpovich, a réussi à recréer dans son laboratoire les conditions prévalant dans le subespace. Il a découvert notamment qu’il n’était pas aussi vide que nous le pensions et pouvait se comparer à un vaste océan de particules d’une densité considérable. En conséquence, s’y déplacer nécessite une technologie très différente que celle employée lors de nos déplacements dans l’espace normal.
- Si nous sommes ici, c’est que vous avez réglé le problème.
- Tout à fait. Nous nous sommes inspirés de la façon dont se déplaçaient autrefois les mammifères marins dans les océans et nous avons mis au point un dispositif révolutionnaire permettant de faire onduler la structure de votre vaisseau lorsqu’il se déplace dans le subespace.
- Et ça fonctionne? Interrogea l’officier incrédule. Son regard bleu s’attarda sur les longues jambes de son interlocutrice.
- Nos tests le confirment. Son efficacité s’avère six fois supérieure à l’ancienne configuration de nos astronefs. La demande énergétique de ses moteurs ioniques étant faramineuse, nous avons été obligés de sacrifier une bonne partie de l’espace disponible et de son esthétisme pour aménager les accumulateurs et les différentes génératrices.
- Pardon de m’être emporté, Madame Finch. Je confesse que je m’attendais à autre chose en venant ici. L’important c’est que ce bidule fonctionne et me transporte en toute sécurité vers le système Déborah VI.
- Je comprends vos hésitations, Commandant. Si vous veniez avec moi à l’intérieur de l’Icarus? Je pourrais vous montrer ce que nous avons prévu pour votre confort et votre protection. Nous avons pensé à tout.
- Passez devant, je vous suis.
Éléna Finch monta, en compagnie du pilote, dans la nacelle installée sous le ventre rebondi de l’appareil et poussa le commutateur de la rampe mobile. La nacelle s’éleva à plus de cinq mètres au-dessus du sol et disparut dans la soute où reposaient, pêle-mêle, un vaste assortiment de caisses en exoplastique, une navette de secours et plusieurs unités de survie individuelle.
- Que contiennent ces caisses, Madame Finch?
- Divers instruments de mesure, du matériel de forage, des vêtements, des armes, de l’équipement médical et une foule d’objets indispensables à un explorateur qui se retrouvera bientôt à plus de cent quarante années-lumières de la plus proche base terrienne.
- Des armes? Sur quoi voulez-vous que je tire?
- Nous tentons d’envisager toutes les possibilités, car nous ignorons ce que vous trouverez là-bas. Peut-être serez-vous confronté à des bêtes sauvages ou à des formes de vie hostiles? Il est difficile de le prévoir à ce stade-ci. Vous ne pourrez compter que sur vous-même, c’est pourquoi nous avons rempli la soute de tout ce qui pourrait vous être utile.
Seamus Drake s’empara d’une grenade thermique dans l’une des boites, vérifia le dispositif de sécurité et soupesa le puissant explosif avant de le remettre à sa place. Son visage rugueux se durcit un peu plus.
- Je souhaite ne pas avoir à utiliser ces grenades. J’ai vu quels dégâts elles peuvent infliger et ce n’est pas joli du tout, croyez-moi.
- Je comprends. Prenez ce cube de mémoire. Les spécificités techniques de votre astronef et l’inventaire de la soute s’y trouvent. Si vous avez des questions ou des besoins particuliers - musique, lecture, programmes holographiques ou je ne sais quoi d’autre - je verrai ce que je peux faire. Le caractère unique de votre mission me permet beaucoup de latitude. Ses propos furent accompagnés par un clin d’œil suggestif.
- Je vous remercie. Si vous me montriez le reste du vaisseau? J’ai hâte de le visiter.
- Avec plaisir, commandant.
CHAPITRE 6
La fête battait son plein dans le hangar no: 16 de l’illustre base Orbitale Freedom Sept. Les opportunités de se réjouir étaient rares en cette période de grandes restrictions et la cinquantaine de convives en habits de soirée, composé pour la plupart des hauts dignitaires du gouvernement central, des ingénieurs et des techniciens ayant participé au projet, discutaient avec enthousiasme parmi les soldats chargés de leur sécurité. Seamus Drake, qui détestait les activités protocolaires, fut soulagé de voir la cérémonie précédant son départ se terminer au bout d’une heure. Après quoi, à tour de rôle, chacun y alla de son petit mot d’encouragement et insista, en fonction de son degré d’éloquence, sur l’importance de sa mission pour leur bien à tous. Devant cette ronde de louanges et de civilités creuses, le pilote ne laissa rien paraître du profond dégoût que lui inspirait ces invités aux manières soignées et qui, il n’y avait pas si longtemps encore, le croyaient responsables de l’écrasement de son vaisseau sur Titan et de la mort d’une majorité de ses hommes placés sous son commandement.
Dès que l’occasion se présenta, il déserta la réception organisée en son honneur et se réfugia dans le cockpit de l’Icarus. Bien calé dans le siège du commandant, les mains derrière la nuque, il s’imagina de retour dans la quiétude du Cosmos. Il s’était habitué depuis longtemps au silence absolu de la nuit spatiale, bercé par le ronronnement des moteurs et des systèmes de survie. Il aimait et recherchait cette quiétude. Au cours des années, l’espace était devenu son allier le plus cher et son rempart le plus sûr contre la folie. Il était même devenu, en quelque sorte, son confident dévoué, le compagnon fidèle de ses amertumes et de sa rancœur envers ceux qui laissaient mourir son monde naguère si beau et si débordant de vie.
- Excusez-moi, commandant. Puis-je interrompre vos réflexions? L’officier tourna son siège amovible vers Morticia Larsen qui venait de faire irruption dans le cockpit.
- Pardon, Madame la Présidente, je ne vous ai pas entendu arriver. Il y a longtemps que vous êtes là? La politicienne ordonna à ses gardes du corps de l’attendre à l’extérieur et referma la porte derrière elle.
- Une minute tout au plus. Votre esprit vagabondait très loin de cette base.
- Les souvenirs sont parfois les seules choses qui nous restent à la fin de notre vie. Oh! Excusez-moi, je manque de courtoisie. Prenez ma place.
- Je préfère rester debout.
- Comme vous voudrez. Au fait, je ne vous ai pas encore remercié.
- À quel sujet?
- C’est à vous que je dois tout ceci.
- Cette mission nécessitait un pilote inventif avec une grande force de caractère. C’est ce que vous avez démontré lorsque vous avez survécu une semaine dans l’atmosphère empoisonnée de Titan après l’écrasement de votre astronef.
- Outre sa température glaciale et la présence de méthane solide, ce n’était pas très différent des conditions terrestres.
- Permettez-moi d’en douter. Votre courage vous a permis de passer au travers cette épreuve sans une seule égratignure et de sauver d’une mort certaine cinq de vos hommes. Plusieurs personnes, dont je fais partie, considèrent cela comme un acte héroïque.
- Votre prédécesseur a pourtant essayé de me rendre responsable de la mort de mes compagnons. Sa bouche se tordit, exprimant une douleur refoulée.
- Où est passé votre optimisme légendaire?
- Voilà ce que des accusations mensongères peuvent provoquer chez un homme simple et fier qui a consacré sa vie à son travail.
- Vous avez été réhabilité par vos supérieurs. Alors pourquoi ce cynisme?
- On ne peut défaire aisément ce qui a été fait si habilement par certains. J’imagine que votre décision de me confier ce commandement a créé des dissensions parmi vos subalternes et les riches industriels martiens.
- Ne vous en faites pas pour moi. Dans une année, lorsque vous reviendrez avec la preuve irréfutable de l’existence d’une planète de remplacement et l’espoir d’une vie meilleure, ils verront que j’ai eu raison de vous le confier.
- Je suis honoré de vous avoir rencontré, Madame la Présidente. Vous devriez me laisser. L’heure du lancement approche et j’aimerais demeurer seul un moment. Je dois procéder à des vérifications et…
- Je vais ordonner l’évacuation du hangar.
- Vous ne laissez rien au hasard à ce que je vois.
- Un dernier détail, Commandant. Je vous recommande la plus grande prudence. Il y a tant de choses qui dépendent de cette mission.
- Je sais.
- J’imagine qu’il est inutile de vous rappeler de faire attention à ce vaisseau?
- Inutile en effet. On m’a parlé de son prix exorbitant. Espérons que ce sacrifice ne sera pas un coup d’épée dans l’eau.
- Si vous échouez, compte tenu des ressources nécessaires à sa fabrication, nous ne pourrons en fabriquer un autre avant plusieurs années.
- Je ferai de mon mieux, Madame la Présidente.
- Bonne chance, Commandant. Revenez-nous vite.
L’Icarus fut transporté par un convoyeur vers la plate-forme de lancement no: 13 située dans le secteur jaune de la station orbitale. Hormis Morticia Larsen, Jake Reinhart et un nombre restreint de dignitaires, très peu de gens assistèrent au départ de l’étrange astronef. Aidé de ses moteurs conventionnels, il s’éloigna de dix millions de kilomètres afin de les protéger d’une possible explosion. À bord, son pilote vérifia une dernière fois les réserves énergétiques de ses générateurs protoniques et les instruments de contrôle. Le front en sueur, Seamus Drake abaissa ensuite le levier qui fit basculer son vaisseau spatial dans le subespace et amorça alors, dans un silence quasi absolu, la première étape de son long voyage vers une région déserte de la constellation du Cygne. La déchirure spatio-temporelle qui précéda la disparition du petit astronef fut visible de la station orbitale et les observateurs qui s’y trouvaient surent, intuitivement, qu’ils venaient de remporter la première manche.
CHAPITRE 7
- M. Kilpatrick, avez-vous réfléchi à ma proposition? Demanda le type grassouillet, chauve et au teint hâlé qui venait de prendre place à ses côtés, sur un banc. Vous m’aviez promis une réponse le seize octobre et nous sommes le dix-neuf. Mon employeur n’est pas reconnu pour sa patience, sachez-le.
- M. Brooks, avant d’accepter, j’ai fait ma petite enquête. Je voulais savoir si ce que vous exigiez de moi avait des chances raisonnables de réussir. Car chacun sait que les responsables des services de sécurité ne sont pas tendres envers les traîtres.
- À vaincre sans péril, il n’y a point de gloire, Caporal. Ce vieux proverbe m’a servi de balise tout au long de ma vie et j’en suis fier. Il faut savoir prendre des risques si nous voulons survivre à cette époque sinistre et lugubre.
Un groupe d’ouvriers munis de masques traversèrent la salle de débarquement no: 9 de la station lunaire Indépendance et grimpèrent dans un monte-charge. Dans un des tunnels adjacents, le rugissement d’une déchiqueteuse et, en écho, celui d’une foreuse couvrirent bientôt leur discussion.
- M. Brooks. À l’avenir, évitez de m’appeler par mon nom et par mon grade. Si j’ai décidé de revêtir ces habits grotesques et de falsifier mon empreinte génétique avant de vous rencontrer, ce n’est certes pas pour rien. On pourrait se poser des questions sur la présence ici d’un soldat du N.T.U. accoutré en opérateur minier.
- Il n’y a rien à craindre de ce côté. Personne à part vous et moi ne sait que nous allions nous rencontrer sur cette base. Qui plus est, avant que vous n’arriviez, j’ai passé la zone au crible avec un fouineur (1).
1) Appareil de détection électronique très sophistiquée.
- À votre place, M. Brooks, je n’en serais pas aussi certain. Un ami technicien m’a parlé de caméras holographiques de la dimension d’un atome qui seraient, en fait, indétectables. La crainte de se faire prendre lui nouait la gorge. L’officier fit tout son possible pour dissimuler son état.
- Je suis prêt à courir le risque.
- Puisqu’il le faut, allons-y.
- Si je comprends bien, vous acceptez? Zack Kilpatrick fouilla sous sa veste en kevlar et en retira un paquet-cadeau.
- Je vais faire mieux que ça, dit-il à vois basse. Les spécifications techniques du moteur subluminique de l’Icarus ont été cryptées sur le ruban. Je vous remettrai la clé de codage, que j’ai personnellement conçu, lorsque l’argent aura été transféré sur mon compte.
- Vous êtes un homme plein de ressources, M. Kilpatrick. Je suis étonné par votre efficacité. Moi qui croyais que ces plans ultra-secrets seraient difficiles à obtenir, je me trompais. Comment avez-vous fait? Je suis curieux de l’apprendre.
- Un véritable séducteur doit être en mesure de convaincre n’importe quelle femme de ce qu’il exige d’elle est juste. Il caressa son épaisse moustache noire comme s’il s’agissait d’un bijou précieux.
- Ainsi, vous connaissiez Éléna Finch, l’ingénieure chargée du projet. Pourquoi ne pas me l’avoir confié lors de notre première rencontre sur Mars?
- Si je vous avais révélé cette information, votre patron ne m’aurait jamais proposé dix millions de crédits et une place à bord du premier astronef civil qui se rendra sur Terra Nova.
- Mon patron se moque de ce genre de détails. Seuls comptent les résultats.
- Une personne aussi fortunée peut se permettre quelques risques, pas moi.
- Et celui qui a soif de puissance a aussi besoin d’amis puissants. Je m’occupe du transfert de vos crédits à mon retour. L’homme dissimula le paquet-cadeau dans sa mallette et inspecta les alentours de la salle de débarquement avec la vigilance d’un conspirateur professionnel.
- Avant que vous ne partiez, M. Brooks, faites-moi une fleur et dites-moi pourquoi votre patron désirait ces plans secrets. Nous ne saurons pas avant une année si cette planète est habitable.
- Je croyais que vous l’aviez deviné.
- J’aimerais l’entendre de votre bouche.
- Dans l’éventualité où elle le serait, il souhaite être le premier industriel à y mettre les pieds et à contrôler ses ressources. En cela réside le secret de son immense fortune.
- Et dans le cas contraire?
- Cette nouvelle technologie lui assurera une maîtrise totale des voyages spatiaux extra-solaires et le monopole des minéraux situés sur des mondes éloignés, grâce à sa future flotte de vaisseaux-cargos ultramodernes.
- Je doute que le gouvernement central laisse faire cela.
- Vous sous-estimez le pouvoir de l’argent. Sur ce, je dois vous quitter. Une navette m’attend.
L’homme chauve, vêtu avec élégance, se leva et prit la direction des docks, à travers le brouhaha des machines et des ouvriers. On pouvait lire sur son visage buriné, la satisfaction du devoir accompli.
CHAPITRE 8
Le vaisseau terrien émergea du subespace trente-neuf heures huit minutes et cinq secondes après son départ du système solaire et seule une insignifiante altération de l’espace-temps souligna son retour dans l’espace normal. Le pilote désactiva le système de propulsion imitant le mouvement ondulatoire des cétacés et actionna les moteurs conventionnels qui lui permettraient d’atteindre, au besoin, une vitesse proche de celle de la lumière. Puis, le petit astronef argenté poursuivit sa course vers une orbite sécuritaire, à cinq milliards de kilomètres de la Géante verte qui étincelait comme une émeraude dans ce système stellaire sans planète connu sous le nom éminemment poétique de GXB-142.
Son immense voile solaire déployée, l’Icarus commença à s’abreuver à l’étoile de classe F et les rayons mortels expulsés par l’astre s’emmagasinèrent dans les générateurs protoniques du vaisseau. De sa cabine, Seamus Drake contrôlait la délicate manœuvre à l’aide de ses instruments. Son inquiétude grandissait à mesure que les niveaux d’énergie progressaient. Les chiffres inscrits en lettres de feu sur le panneau de contrôle principal lui permirent de réaliser à quel point les forces cosmiques en présence étaient grandioses, et que le moindre incident durant ce processus hasardeux pouvait lui être fatal.
- Tu devrais faire attention si tu ne veux pas partir en morceaux, marmonna Seamus Drake pour lui-même. Il ajusta avec précaution le circuit d’alimentation principal, évitant une surchauffe des bobines thermiques.
- Vous m’avez appelé, commandant? Celui qui se croyait l’unique occupant du navire tourna brusquement les talons et considéra la femme élancée derrière lui.
- Évelyne, que fais-tu sur mon vaisseau? Personne ne m’a parlé que tu serais du voyage. Le pilote, se croyant victime d’une hallucination, cligna plusieurs fois des paupières. Une arme à particules brillait dans la main de l’officier.
- Évelyne? N’est-ce pas le nom de votre ex-femme? L’explorateur remit le pistolet fait d’un métal bleuté dans son étui et examina la nouvelle venue des pieds à la tête. Ses cheveux d’un roux éclatant encadraient à la perfection son visage marqué par de grands yeux verts, un nez bien droit et des lèvres boudeuses.
- Alors qui es-tu?
- Je me nomme Céleste et je suis une androïde de classe 5. Pourquoi semblez-vous si étonné de me voir? Ma présence à bord est mentionnée dans l’inventaire que l’on vous a remis avant votre départ.
- Je me suis dit que j’aurais tout le temps de le consulter pendant le voyage.
- Je comprends mal pourquoi mon apparence vous contrarie autant.
- Si je te parais troublé, c’est parce que tu es la copie conforme de mon ex-femme. Quelqu’un a manifestement décidé de se moquer de moi en te créant à son image. D’ailleurs, je crois connaître le responsable de cette farce ridicule et je t’assure que ce guignol saura de quel bois je me chauffe à mon retour sur Terre. Rassuré, il retourna à la surveillance de ses instruments de contrôle.
- Vous désirez faire du feu?
- Oublie ce que je viens de dire. Puisque nous voilà enfermés ensemble durant des mois, raconte-moi ce que tu sais faire. Peut-être me seras-tu utile à quelque chose, après tout.
- Mes concepteurs m’ont doté de nombreux programmes utilitaires, dont ceux de médecin et de psychologue. Ils ont aussi incorporé dans ma mémoire virtuelle un programme de navigation d’urgence, dans l’éventualité où vous seriez incapable de piloter cet astronef. Seamus toucha la peau synthétique qui recouvrait la joue de l’androïde et s’assura qu’il ne rêvait pas.
- Je n’ai jamais rencontré d’être artificiel aussi perfectionné. Tu es sans doute de la dernière génération de compagne robotisée. À en croire la rumeur, aucun homme forcé de travailler dans les endroits reculés de notre bon vieux système solaire ne devrait se passer de tes services.
- Je suis davantage qu’une simple compagne robotisée. J’ai été fabriqué pour vous assister durant cette expédition et votre voix a provoqué mon réveil. Puis-je vous aider?
- Pas pour le moment. Je dois surveiller le niveau de ces accumulateurs dit-il, son index pointé vers une série de cadrans. Je préfère m’occuper de cela moi-même si ça ne te gêne pas.
- Je serai dans mon cagibi si vous avez besoin de moi.
- Entendu.
Céleste quitta la cabine de pilotage de l’Icarus de sa démarche souple et résignée, comme l’aurait fait la femme qui a servi de modèle à ses concepteurs. Après son départ du cockpit, une curieuse expression s’était dessinée sur la figure râblée de l’explorateur. Armé de ses précieux outils, il pénétra dans le tunnel d’entretien menant aux générateurs et aux accumulateurs aménagés derrière la soute. De cet endroit exigu, il effectua une série de contrôles de routine et, vingt minutes plus tard, il retourna au poste de commande en grommelant.
Il chercha au fond de lui les raisons de son mécontentement et s’interrogea sur les motifs réels de la présence de l’androïde sur son navire. Était-elle là pour l’aider comme elle le lui avait affirmé? On l’avait sans doute programmé pour le surveiller et l’empêcher de faire des bêtises. Les grands bonzes du N.T.U. n’avaient pas l’habitude de faire preuve d’indulgence, en particulier envers ceux qui critiquaient ouvertement ses politiques. Tout compte fait, la présence inattendue de la femme-robot n’annonçait rien de bon.
Le pilote terrien passa les jours suivants à observer les niveaux énergétiques de ses générateurs et à craindre que le dispositif de captation des rayons cosmiques - composé d’une voile solaire, d’un puissant régulateur calorifique et de convertisseurs symbiotiques en béryllium - tombe en panne. Sans ce système, il lui serait impossible de poursuivre son voyage vers Déborah VI ou encore de regagner la Terre dans des délais humainement acceptables avec ses moteurs ioniques conventionnels.
Au cours de l’opération, Seamus Drake ne s’accorda que de brèves périodes de repos. Car cette nouvelle technologie pouvait s’avérer inadéquate ou instable. Trop de choses dépendaient du délicat processus de captation énergétique et il ne voulait pas compromettre ses chances par sa négligence ou par une inattention de sa part.
À la fin du quatrième jour, tout fut enfin prêt pour la seconde étape de son périple et l’objectif ultime de sa mission: la planète baptisée Terra Nova. Les puissants moteurs subspatiaux de l’Icarus s’embrasèrent, entraînant une nouvelle déchirure dans l’espace-temps. L’astronef s’y engouffra à l’aide de son étrange mouvement oscillatoire et disparut dans un brusque flamboiement de lumière rouge et bleue.
CHAPITRE 9
Seamus Drake s’enfonça un peu plus dans son siège en plastimousse. Bien qu’il en fût à son 6e saut dans le subespace, il n’arrivait toujours pas à s’habituer à cette sensation de retournement et de chute vertigineuse qui accompagnaient invariablement son retour dans l’espace normal. L’absence de nourriture dans son estomac atrophié l’empêcha de vomir (1) et au bout d’une minute, les nausées cessèrent et il put se concentrer sur la suite de la manœuvre.
À soixante-cinq millions de kilomètres de son point de chute, il remarqua sur ses détecteurs longue portée l’étoile attendue. La faible magnitude de l’astre, correspondant au centième de son soleil, l’obligea à positionner l’Icarus sur une orbite rapprochée. Les caractéristiques des deux géantes gazeuses de ce système stellaire sans importance, distant de cinquante-neuf années-lumière de la Terre, furent notées dans les registres informatiques du vaisseau, davantage pour tromper l’ennui que par une véritable curiosité scientifique envers les Nouveaux Mondes qu’il côtoyait.
Une certaine routine s’était installée depuis son premier saut qui remontait à trois mois. Ses périodes de travail avaient lieu surtout pendant la phase régénération: phase durant laquelle son astronef puisait l’énergie d’une étoile à l’aide de sa voile solaire et à un système ingénieux de capteurs, de régulateurs et de compensateurs. Sinon, il passait son temps libre à écouter de la musique et à visionner d’antiques holofilms. En particulier lors de ses déplacements dans le subespace marqués par une sorte de paisible attente.
1- La rareté des ressources liée à la mort graduelle des plantes et des animaux sur Terre força l’espèce humaine à faire preuve d’ingéniosité pour se nourrir. Au cours des derniers siècles, les savants mirent au point un procédé chimique qui remplaça l’ingestion de nourriture solide. Ce procédé provoqua à la longue une dégénérescence progressive du système digestif humain. De par son importance capitale dans la survie des humains, la production de ce cocktail nutritif fut soumise, dès ses débuts, à un contrôle très rigoureux de la part des gestionnaires du N.T.U.
Dans cet ailleurs indescriptible, bercé par les ondulations régulières du système de propulsion subspatiale et libéré des puissances gravitationnelles et des effets pernicieux de l’accélération, il se sentait heureux et serein. Le système qui permettait à son vaisseau de s’abreuver à une étoile fonctionnait très bien jusqu’ici même s’il nécessitait, de sa part, une vigilance constante. Le pilote en vint, tout naturellement, à craindre ses inévitables phases de retour dans l’espace normal durant lesquels son astronef (et ses occupants par la même occasion) subissait les assauts répétés des forces cosmiques en vigueur dans chacun des systèmes visités. Ces périodes devinrent bientôt synonymes de complications potentielles et de grande tension nerveuse.
Debout devant l’écran mural, Seamus Drake surveillait les niveaux de ses capteurs énergétiques. Bien que des systèmes automatisés aient été prévus pour l’assister dans sa tâche, il avait du mal à se fier entièrement à ces dispositifs de contrôle. De nombreuses fois par le passé, cette confiance aveugle envers une technologie jugée fiable à 100% avait été la cause de catastrophes et de morts tragiques. Or, dans l’espace, la négligence, l’insouciance, la distraction et l’incompétence ne pardonnaient jamais.
Depuis que l’homme avait osé s’aventurer parmi les étoiles, certains des meilleurs pilotes l’avaient appris à leurs dépens. Outre cela, il fallait tenir compte des imprévus, des phénomènes insolites, des mauvais tours de dame Fortune, des rencontres fortuites (avec un astéroïde de la taille de la lune par exemple) et de toutes les extravagances du Cosmos. Dans ces conditions, il était étonnant que l’homme ait réussi à quitter sa planète d’origine et à s’installer sur les mondes inhospitaliers de son propre système solaire.
- Commandant? Commandant? Répéta Céleste en haussant le ton.
- Pourquoi hurles-tu ainsi dans mes oreilles? Reviens plus tard.
- Comme vous ne répondiez pas, j’ai cru que vous étiez atteint de surdité sélective. Selon mes banques de données internes, plusieurs humains souffriraient de ce curieux mal…
- Je ne savais pas qu’un androïde pouvait faire preuve de sarcasmes. Sur le marché noir, ton cerveau électronique me rapporterait de quoi me bâtir une nouvelle unité d’habitation. Rappelle-moi de ne pas t’oublier dans la soute à mon retour de mission.
- Maintenant, c’est vous qui faites preuve de moquerie à mon égard, Commandant.
- Trêves de plaisanterie. Que viens-tu faire ici? Le convertisseur de polarisation du système de refroidissement me donne du fil à retordre et je dois la surveiller. Ce qui était faux, mais la présence de cette femme synthétique à bord le rendait mal à l’aise.
- C’est l’heure de votre injection quotidienne.
- Laisse le pistolet hypodermique sur la table. Je m’en occuperai moi-même tout à l’heure.
- Ça ne prendra qu’une minute et j’aimerais aborder certaines questions avec vous.
- Si ça peut te faire plaisir, vas-y. Après tu t’en vas. Tu sais combien je déteste me faire déranger pendant le boulot. Je croyais avoir été clair à ce sujet.
- Dites-moi à quand remonte votre dernière douche?
- Pourquoi cette question? Il délaissa la surveillance du convertisseur défectueux et renifla sous son aisselle avec une certaine aversion.
- Vous vous négligez, commandant. En plus des protéines liquides, des minéraux, des vitamines, des acides gras, des électrolytes et du glucose habituel, j’ai donc pris la liberté d’ajouter un stimulant à votre cocktail. Vous vous sentirez beaucoup mieux dans un instant.
- Je me suis très bien débrouillé jusqu’ici sans tes conseils, alors laisse-moi.
- Même si, à l’évidence, cela vous déplait, je vous rappelle que j’ai été programmé pour veiller sur votre santé, et contre votre volonté si cela s’avérait nécessaire.
- Tu me l’as déjà dit.
- Votre attitude est malsaine. Vous m’avez adressé la parole pas plus de deux fois cette semaine, il y a de quoi s’inquiéter.
- Est-ce un crime d’aimer le silence?
- Vous pourriez discuter avec moi de temps à autre. Non? Cela vous permettrait de mieux supporter les affres d’une longue mission dans l’espace. Céleste effleura de ses doigts graciles les épaules de l’humain installé dans le fauteuil de navigation. Le pilote allongea ses jambes, envahi par une fatigue inattendue.
- Je préfère rester seul. Maintenant, essaie d’imaginer ce que représente pour moi la présence, dans un endroit hermétique, d’une androïde qui se comporte comme mon ex-femme.
- Je ne suis pas Évelyne. J’en ai simplement l’apparence. La voix de la femme-robot lui parvenait de loin désormais et ses paupières semblaient peser une tonne. Il ferma les yeux, incapable de les garder ouverts plus longtemps.
- Qu’as-tu mis dans mon injection? Je me sens bizarre.
- J’ai ajouté un soporifique dans votre cocktail. Pardonnez-moi, commandant. Il le fallait. Vous aviez besoin de repos.
Seamus Drake lutta contre la léthargie qui envahissait peu à peu son esprit. Il sentit ses forces diminuer et le quitter comme si une musique enivrante enveloppait son être conscient. Il appuya sa tête trop lourde contre le haut de son siège et sombra dans un profond sommeil.
CHAPITRE 10
Seamus Drake coupa le système de navigation automatique et se mit à la recherche de ce qui avait déclenché l’alarme du vaisseau. Dans la cabine, l’éclairage ambiant était passé d’un blanc bleuté au rouge. Il observa ensuite la figure inexpressive de l’androïde, assise dans le siège du copilote.
- Tu le fais exprès ou quoi? Je t’avais ordonné de ne toucher à rien.
- Je n’y suis pour rien, commandant. Je vous assure. J’ai entendu l’alarme et je me suis précipité voir ce qui se passait.
- Tu aurais dû me réveiller.
- Je croyais pouvoir m’occuper du problème sans votre aide. Vous veniez de passer les quarante-huit dernières heures à rafistoler le compensateur gravimétrique de la salle des machines et je ne voulais pas vous embêter.
- C’est moi le chef de cette mission et c’est à moi de régler ce genre de situation. Sais-tu au moins ce qui a provoqué tout ce boucan?
- Regardez l’écran. Nous fonçons vers la Géante rouge devant nous. À cette vitesse, nous serons désintégrés dans moins d’une heure. Seamus Drake abaissa un levier de la console principale et, lorsqu’il constata l’ampleur du désastre en cours, un rictus sévère se forma sur son visage anguleux.
- C’est impossible! Ce vaisseau possède au moins une demi-douzaine de systèmes de sécurité. Il y a quelque chose qui cloche. Son regard électrique se riva sur les instruments à sa droite.
- Inutile commandant. J’ai déjà essayé plusieurs fois de modifier notre trajectoire, mais le cerveau électronique refuse de tenir compte de mes ordres.
- Putain! Voilà pourquoi on ne peut se fier aux machines. Elles sont…
- Je sais. Les machines sont comme les femmes. C’est quand on a le plus besoin d’elles qu’elles nous laissent tomber. Vous m’avez répété cette phrase une bonne centaine de fois depuis notre départ.
- Cela prouve que j’ai raison. À présent, laisse-moi réfléchir. Nous devons agir vite. Il s’empara d’un tournevis magnétique et ouvrit le panneau niché à l’arrière de la console. Après l’analyse les différentes composantes électroniques, il sectionna un fil et retira une série de disjoncteurs sous le regard inébranlable de la femme-robot. L’androïde se pencha au-dessus de lui.
- Que comptez-vous faire, commandant?
- Je n’ai pas le temps de t’expliquer.
- Puis-je vous être utile en quoi que ce soit?
- Oui! Fous-moi la paix!
- Je pourrais rabattre la voile solaire. Selon les détecteurs, la température avoisine les quatre mille degrés Kelvin et, à ce rythme, elle pourrait fondre.
- Bon d’accord et cesses de jacasser pendant que je travaille. Ces composantes sont sophistiquées et je dois les démonter une par une si nous voulons passer en mode manuel.
- Commandant, vous n’allez pas débrancher le système de navigation du vaisseau? Cette procédure est déconseillée. Aucun humain ne peut calculer une trajectoire sans l’aide du cerveau électronique de l’Icarus et sans ces calculs, nous risquons de percuter un astéroïde ou de nous égarer.
- Tes concepteurs ont fait du bon boulot avec toi. J’ai cru une seconde que ta voix exprimait de l’inquiétude.
- On m’a conçu pour imiter les comportements humains. On m’a aussi programmé pour vous empêcher de faire des bêtises. Et, à mon avis, ce que vous fabriquez en ce moment en est une.
- Nous le saurons bien assez tôt. L’explorateur se releva, suant à grosses gouttes. À présent, accroche-toi. Je transfère les commandes vers la salle des machines et ça pourrait secouer ferme...
Seamus Drake enfonça un interrupteur et le vrombissement des moteurs ioniques s’interrompit, comme un géant fatigué qui aurait rendu son dernier souffle. L’étrange silence qui avait envahi la cabine fut vite remplacé par les pas précipités de son capitaine dans la coursive voisine. Le haut de sa combinaison rabattu sur ses hanches, il s’éloigna vers l’arrière de l’astronef immobilisé beaucoup trop près du gigantesque soleil. Pendant qu’il courait vers la salle des machines, les causes probables de la défaillance traversèrent son esprit. Il pouvait s’agir d’une erreur de programmation, d’une pièce d’équipement défectueuse ou d’un sabotage. Somme toute, cette défaillance pouvait résulter de causes fort diverses et, comme dans la plupart des accidents, être née de la combinaison fortuite de plusieurs d’entre elles.
Le pilote chassa cette dernière pensée de sa tête et examina les différentes options qui lui permettraient de se tirer d’affaire. Sa situation était sérieuse, mais pas encore catastrophique. Tout d’abord, il devait trouver le moyen de s’éloigner de la Géante rouge avant que la coque ne se liquéfie. L’air avait déjà commencé à se raréfier dans le vaisseau et, à en juger par la hausse importante de la température, la climatisation ne suffisait déjà plus à la demande. Tous les systèmes de survie étaient probablement en surchauffe. D’un autre côté, la panne du système de navigation s’était produite trop tôt. Celle-ci rendait impossible un bond dans le subespace, même de courte durée. Dans l’état actuel des choses, attendre que les accumulateurs fassent leur travail était exclu. Car les chances que la voile solaire résiste assez longtemps aux températures extrêmes demeuraient, après un calcul sommaire des probabilités, de l’ordre d’une sur cent milles.
Une atmosphère lourde et moite submergeait l’Icarus depuis l’arrêt complet de ses moteurs ioniques. Ses tentatives visant à empêcher que son astronef ne dérive davantage vers l’astre brûlant paraissaient toutes vouées à l’échec. La Providence fut de son côté, car il découvrit bientôt la raison de son incapacité à reprendre le contrôle du système de navigation. Cette raison se trouvait juste sous son nez, fixée au câble d’alimentation principal, parmi les accumulateurs latéraux.
Il retira avec précaution le boîtier qui venait d’attirer son attention, craignant qu’il fût piégé. Un examen minutieux du dispositif révéla sa grande efficacité en dépit de la simplicité de sa conception. Programmé de manière à ce que son vaisseau disparaisse corps et âme dans une étoile lorsqu’il serait loin de la Terre, il avait sans aucun doute comme objectif de faire croire à l’échec de sa mission et de discréditer les voyages dans le subespace auprès d’individus mal intentionnés.
Dans l’immédiat, il y vit l’œuvre des Attentistes de la Dernière Heure ou un autre de ces groupes qui luttaient, avec véhémence et frénésie, contre les tentatives désespérées de l’espèce humaine d’empêcher son extinction. Bien qu’il fût en partie d’accord avec certains de leurs préceptes, il n’approuvait pas leurs méthodes et il pesta contre les gens capables de recourir au meurtre pour convaincre les autres de la justesse de leurs idées et de leurs croyances.
L’inspection de la centaine de caisses de la soute, des conduits de maintenance, des consoles et de toutes les autres installations susceptibles d’avoir été sabotées, qui avaient suivi la découverte de l’engin suspect, dura plusieurs jours. Les générateurs rechargés et la certitude que tout était en ordre, l’Icarus entreprit son 18e saut.
CHAPITRE 11
- Là voilà enfin, s’exclama Seamus Drake en fronçant les sourcils. Elle n’a pas l’air si exceptionnel vu d’ici. Il modifia la trajectoire du vaisseau et se dirigea à vitesse réduite de Terra Nova. Loin de là, brillait une minuscule étoile jaune vert de classe G appelée Sened.
- Je ne suis pas en mesure de juger de la beauté de ce planétoïde, commandant. En réalité, cette notion m’est aussi incompréhensible qu’une bonne hygiène pour vous, apparemment.
Seamus Drake laissa passer la remarque de l’androïde et consulta les détecteurs, en quête de l’objet qui avait déclenché tout un brouhaha au sein du gouvernement solarien, et découvrit sur une orbite basse de l’unique planète du système Déborah V, à cent-vingt kilomètres de sa surface. Au moment de l’approche, un rai de lumière révéla la présence de l’antique sonde terrienne dans l’ionosphère. Sa structure hérissée d’antennes la faisait ressembler à un insecte qui se retournait sans cesse sur lui-même dans une sorte de danse macabre.
- Aucune émission de la part de la sonde, commandant.
- C’est déjà un miracle qu’elle ait survécu aussi longtemps. Il consulta une série de chiffres sur son écran. Tiens! Tiens! C’est curieux ça…
- Qu’avez-vous découvert?
- Son générateur à plasma et son antenne de communication sont toujours en bon état. À mon avis, le problème doit venir de ses accumulateurs énergétiques.
- Laissez-moi procéder à une analyse détaillée. Peut-être en apprendrons-nous un peu plus sur les causes de son silence.
- Tâche de ne pas faire tout sauter cette fois. Mon oreille gauche bourdonne encore depuis que tu as endommagé le coupleur de masse du générateur no : cinq. Pour une androïde perfectionnée, tu aurais besoin d’une bonne révision. L’explorateur gratta sa joue couverte de poils et poussa un bouton sur sa console, l’air satisfait.
- Vous êtes injuste avec moi. J’ai suivi à la lettre ce que vous m’aviez demandé et j’ai perdu l’équilibre quand le vaisseau a été frappé de plein fouet par une tempête de particules dans le système Ordannis.
- Essaierais-tu de diminuer ta responsabilité pendant cette bavure? Ta caricature des comportements humains me surprend un peu plus chaque jour.
- Je n’essaie pas de minimiser ma responsabilité face à ce fâcheux incident. Je vous expose les faits et la raison de cette maladresse momentanée. Permettez-moi de vous rappeler que je suis incapable de mentir, sauf en cas d’extrême nécessité.
- Je suppose que la fois où tu as mis un soporifique dans mon injection quotidienne était un de ces cas d’extrême nécessité.
- Après trois jours de travail exténuant sans sommeil, j’ai jugé que vous mettiez nos vies en danger.
- Fais-moi rire. Cesse de te prendre pour un être vivant.
- Vos juristes ont pourtant reconnu l’existence morale des êtres artificiels il y a de cela plus d’un siècle.
- Elle est bien bonne celle-là. Donne-moi plutôt les résultats des analyses au lieu de raconter des sottises.
Il observa la femme-robot déchiffrer les données inscrites sur son écran. Sous sa combinaison moulante, il devina le galbe de sa poitrine et les rondeurs de ses fesses. Il s’efforça de ne pas voir en elle une femme en chair et en os, séduisante et désirable, mais un être artificiel fait de composantes biomécaniques et de pièces électroniques d’une grande complexité
- Encore dans la lune, commandant?
- Navré Céleste… Que révèlent les détecteurs?
- La coque est perforée à plusieurs endroits suite à l’impact de micrométéorites, il y a de sérieuses avaries dans le système de propulsion latéral, un dysfonctionnement du gyroscope supérieur et une panne de l’émetteur principal.
- Une pièce du système de communication a dû se briser lors de la transmission des données vers la Terre. Je ne vois pas d’autre explication. Nous devrions remercier les concepteurs de cette vieille sonde robotisée. Nous leur devons beaucoup.
- C’est impossible. Ces gens sont morts depuis des siècles.
- Je constate que tu ne comprends toujours pas les subtilités du langage humain. En attendant, nous devrions concentrer nos efforts sur la planète. J’espère ne pas avoir fait tout ce chemin pour des clous.
- Pourquoi faites-vous références à des clous? Je croyais que l’on vous donnait une rétribution en échange de votre travail…
- Donne-moi plutôt les résultats des analyses avant que je décide de t’enfermer dans ton hangar à balais.
- Pourquoi vous fâchez-vous?
- Alors?
- Voilà… planète est recouverte d’eau à 92% avec un diamètre équatorial de 8 504 kilomètres; axe inférieur à 1,2 degré, atmosphère riche en azote et en oxygène. Les niveaux y sont légèrement supérieurs à ceux qui prévalaient sur la Terre avant son industrialisation. Je distingue la présence de milliers d’îles à la végétation luxuriante et des formes de vie dans l’océan. Selon les données préliminaires, il y aurait aussi une forme de vie évoluée de type humanoïde…
- C’est impossible. Il tu as sûrement mal interprété les données.
- Regardez vous-mêmes, commandant.
- Vérifie d’abord les détecteurs. Les conséquences de cette découverte seraient trop dramatiques pour les prendre à la légère.
- Les programmes de contrôles indiquent qu’ils sont en parfaite condition. Pourquoi est-ce si dramatique à vos yeux?
- Le gouvernement central redoutait que Terra Nova puisse renfermer des formes de vie intelligentes. Leur présence ici pose une question morale fondamentale.
- Je ne vois pas le problème.
- Qu’allons-nous bien pouvoir foutre de ces pauvres gens?
CHAPITRE 12
Seamus Drake s’éveilla en sursaut. Avant de répondre à l’androïde plantée devant sa modeste cabine, il frotta ses yeux gonflés par le manque de sommeil et s’appuya contre le mur de sa couchette.
- Quelle heure est-il, Céleste? Je faisais un cauchemar. Nous venions de découvrir que Terra Nova était habité…
- Il est 5H39, temps universel. Nous venons d’entreprendre notre 19e révolution autour de Terra Nova.
- Pourquoi me déranges-tu si tôt?
- Les données recueillies durant la nuit ont confirmé l’absence d’un système de communications élaboré, de moyens de transport suborbitaux, d’agglomérations et d’industries importantes. Les créatures intelligentes repérées par les détecteurs vivent en majorité sur les îlots et les îles de l’océan Austral. Le reste du planétoïde est inhabité.
- Cela aurait pu attendre.
- Hier soir, avant de dormir, vous m’avez expressément ordonné de vous informer des résultats de mes recherches à l’instant où ils seraient disponibles.
- Quand je te demande de m’informer aussitôt d’une chose, cela ne veut pas dire de me déranger au milieu de la nuit. Je suis un être humain et les humains ont besoin de dormir.
- Je n’ai fait qu’obéir aux ordres, commandant.
- À présent, va-t-en. Je vais me recoucher.
- Avez-vous réfléchi à votre problème de conscience?
- J’ai passé une bonne partie de la nuit à retourner toute cette histoire dans ma tête et c’est pourquoi je suis de mauvais poil.
- Vous êtes toujours de mauvais poil.
- Peut-être bien.
- Avez-vous pris votre décision?
- Pas encore.
- Rappelez-vous. On m’a programmé pour ce genre de situation. Mes conseils vous permettraient de faire le point.
- J’en doute.
- Discuter avec une autre personne de ses problèmes aide parfois à y voir plus clair.
- Tu as raison. Cette décision est lourde à porter pour un seul homme. Donc, autant en parler même si cette personne est plus une machine dotée d’intelligence qu’un être humain à part entière.
- Merci de votre confiance.
- Ce n’est pas la confiance qui me fait agir, mais la nécessité.
À travers l’épais hublot de sa cabine, le Terrien observa la curieuse teinte rougeâtre des océans et la chaîne de montagnes qui traversait le planétoïde du Nord au Sud, sur des milliers de kilomètres, telle une gigantesque balafre.
- À ton avis Céleste, que devrions-nous faire des Terranoviens?
- Nous pourrions les exterminer. Nous transportons suffisamment d’armes à bord pour anéantir la totalité de ce peuple primitif en une journée.
- C’est bien cela qui me terrifie.
- Les humains ont un besoin impératif d’une nouvelle terre d’accueil et celle-ci est infestée de Sauvages. La solution m’apparaît évidente. Il n’y a pas à chercher plus loin.
- Ma conscience m’interdit ce genre d’abomination. De plus, ton raisonnement ne tient pas compte des éventuelles retombées nocives d’une destruction massive de ces habitants par nos armes. Nous ruinerions du même coup nos chances de survie sur ce monde. La vie est une chose très précaire. Une action inconsidérée pourrait la perturber irrémédiablement.
- La nécessité ne fait-elle pas force de loi dans les circonstances actuelles? Certains de vos grands penseurs l’ont affirmé en tout cas.
- Mes ancêtres ont connu des situations comparables et ont exterminé des millions d’êtres humains par cupidité, sous prétexte qu’ils étaient soi-disant moins évolués ou différents. Quant à moi, je ne tiens pas à répéter leurs erreurs. L’odieux d’un tel massacre me serait intolérable.
- Puisque l’utilisation de nos armes semble exclue, que suggérez-vous?
- Nous pourrions cohabiter.
- Commandant, à l’évidence, il n’y a pas assez de place sur cette planète pour les humains et ces créatures primitives. Les seuls endroits acceptables se limitent aux îles de l’océan Austral.
- Il faudra soit partager les leurs ou en créer de nouvelles. Cela ne devrait pas poser de problèmes à nos ingénieurs et à nos savants. Car notre technologie nous permet déjà de vivre dans des environnements hostiles disséminés dans tout le système solaire. Il nous reste toutefois à convaincre les habitants de cette planète que nous ne leur voulons aucun mal et que nous pouvons leur offrir beaucoup en échange de leur hospitalité.
- Comment allez-vous révéler à un peuple aussi grossier et ignorant que vous venez des étoiles? Le choc de cette révélation pourrait les affecter. Et ils pourraient aussi bien décider de vous sacrifier à leurs dieux ou vous dévorer pour savoir quel goût vous avez.
- Tu m’agaces à la fin. Je ne possède pas toutes les réponses. C’est la première fois que nous avons la preuve que nous ne sommes pas les seuls êtres pensants dans l’univers. Le mieux serait de les observer à distance quelque temps. J’aviserai de la marche à suivre, quand j’en saurai plus à leur sujet.
- C’est vous le commandant de cette mission.
- J’aime te l’entendre dire. Il s’allongea sur le matelas et posa sa tête hirsute sur l’oreiller de mousse.
- Que suis-je censé faire en attendant?
- Prépare une sonde atmosphérique de classe trois. Elle nous permettra de les épier, sans attirer l’attention.
- À quelle heure dois-je vous réveiller? Le pilote consulta l’ordinateur miniaturisé sur son avant-bras.
- Disons dans deux heures…
- Bien, commandant.
CHAPITRE 13
La sonde terrienne s’engagea dans l’atmosphère de Terra Nova en laissant derrière elle une traînée de flammes orangées et bleues. Dix minutes plus tard, rivé à leur écran de contrôle, Seamus et Céleste observèrent l’appareil ovoïde filer à grande vitesse dans l’hémisphère austral et survoler, à une centaine de mètres au-dessus de l’immense océan rougeâtre, un premier groupe d’îles. Sur chacune d’elle, parmi les plantes et les buissons rubigineux, ils distinguèrent des habitations faites d’une matière brillante qui contrastait avec la végétation environnante. Un sentier tortueux y rejoignait le littoral où étaient aménagés un quai sommaire et une extravagante structure de pierres. Mis à part la jetée et les habitations, rien n’indiquait à cet endroit l’intervention de créatures pensantes.
La recherche de Terranoviens, à l’aide de ses détecteurs, prit beaucoup de temps à l’engin téléguidé. Celui-ci en débusqua un qui marchait sur une plage, vêtu d’une sorte de sari jaune, les bras chargés de victuailles. Son épiderme noir et blanc étonna le Terrien aux commandes. Sa tête surmontée d’une crête, ses canines proéminentes, sa musculature fuselée et sa démarche gauche lui conféraient une allure singulière. La sonde téléguidée s’approcha afin de l’étudier de plus près et tournoya avec agilité dans l’atmosphère riche en oxygène. Quelque chose attira l’attention de l’humanoïde qui leva la tête vers le ciel. Ses yeux fixèrent avec insistance l’objet insolite qui épiait chacun de ses mouvements à travers son puissant téléobjectif. Le Terranovien laissa tomber son repas, s’empara d’un caillou et visa la sonde terrienne qui éclata en morceaux. Après quoi, ses restes calcinés allèrent s’écraser dans la mer.
- Ce type a un sacré bras. Il l’a touchée à son premier essai alors qu’elle voltigeait à cent mètres de lui. Incapable de tenir en place, Seamus Drake marchait de long en large dans le cockpit. Le ronronnement lénifiant des moteurs ioniques le calma. Il retourna s’asseoir, bascula son précieux fauteuil vers l’arrière et joignit ses mains sur son abdomen.
- L’hostilité démontrée par notre premier spécimen m’a convaincu d’agir avec plus de prudence, commandant. Je suggère d’envoyer la prochaine sonde vers le nord. Il y a un second archipel par là. La densité de la population y est, quoique limitée en comparaison de celle prévalant sur la Lune ou sur Mars, plus importante.
- Nos chances d’observer ces indigènes dans leur habitat y seront bien meilleures, je suppose. Maintenant, dis-moi ce que tu penses des Terranoviens?
- Il est beaucoup trop tôt pour se faire une opinion éclairée. Nous en avons observé qu’un seul jusqu’ici et, au surplus, durant moins d’une minute. Il faudra se méfier. Ils ne sont pas aussi stupides que je le pensais.
- Moi je les trouve fantastiques. À l’exception de leur étrange épiderme, de leurs yeux de reptile et de leur crâne difforme, ils ne sont pas si différents de nous.
- Vous semblez ignorer les conséquences de la destruction de la sonde. N’est-ce pas un signe évident d’agressivité et d’une société basée sur la violence?
- Évitons de porter un jugement hâtif. Son geste a peut-être été motivé par la peur. Quoi qu'il en soit, nous en saurons plus dans un instant : 4, 3, 2, 1, lancement!
Le paysage marin défilait à grande vitesse sous la sonde. Ses instruments de mesure scrutaient, analysaient et cartographiaient chaque mètre cube des profondeurs océaniques menant au second archipel. Les données recueillies furent ensuite expédiées et stockées dans la formidable mémoire de l’Icarus, à l’usage des futurs colons qui ne tarderaient pas à venir s’établir sur le planétoïde. Les éléments de ce nouvel archipel, au nombre de 217, apparurent sur les écrans à la fin de leur première journée d’exploration. Après un survol à haute altitude qui permit de déterminer les zones habitées et celles inhabitées, l’engin ovoïde s’attarda sur un ensemble géologique prometteur, au sud. À en juger par l’étendue des installations, la population locale y était mieux organisée, donc plus propice à une étude approfondie.
La sonde y demeura deux jours, à espionner les faits et gestes de ses habitants. Or, tout juste avant qu’elle ne soit avalée par un grand prédateur mi-poisson mi-oiseau, celle-ci réussit à enregistrer des exemples concrets de l’obscur dialecte terranovien. Ce langage à la fois éraillé et chantant, entremêlé de sons discordants et complexes, suscita l’intérêt de la femme-robot qui y voyait un excellent moyen d’impressionner son commandant dont la méfiance, à son égard, restait vive. Ses efforts furent couronnés de succès après une analyse minutieuse qui dura plusieurs jours.
Durant ce temps, Seamus Drake envoya une troisième sonde qui fut vite repérée par un groupe de Terranoviens. Celle-ci fut transpercée par une quantité impressionnante d’aiguilles décochées au moyen d’un tube de verre apparenté aux sarbacanes. Chacun des engins qu’il lança par la suite subit le même sort et furent détruits par des indigènes hostiles ou par les redoutables prédateurs mi-poissons mi-oiseux qui sillonnaient le ciel à la recherche de nourriture (1).
Au bout d’une semaine d’observation, l’explorateur terrien abandonna l’usage des sondes téléguidées - ses réserves dans ce domaine étant largement épuisées - et envisagea une autre façon de les étudier. Il informa l’androïde de ses intentions lors de son injection quotidienne de nutriments du lendemain.
- J’ai bien réfléchi, Céleste. Je vais me rendre sur la planète.
- C’est de la folie, commandant. Il est beaucoup trop tôt pour un contact direct.
- Aie! Fais attention. Il soupçonna la femme-robot de l’avoir blessé volontairement avec son pistolet à injection pourtant réputé inoffensif et sans douleur.
- Je ne puis donner mon accord à cette expédition, commandant. Nous savons bien peu de choses sur leurs coutumes, leurs croyances et leurs systèmes politiques. Comment réagiront-ils en vous voyant débarquer d’une navette? Sans parler des bêtes féroces que vous pourriez rencontrer sur votre route. Je suggère que nous les observions encore quelques semaines. Histoire de mieux les connaître et de nous assurer de bien contrôler les risques d’une rencontre directe.
1) Un des prédateurs, qui les appréciait en dépit de leur étonnante dureté et la présence de nombreux produits toxiques, dévora à lui seul cinq sondes en douze heures et cela sans le moindre désagrément apparent.
- Inutile d’insister, je ne changerai pas d’idée. Je suis un homme d’action et non pas un de ces stupides trouillards en blouse blanche qui épient l’univers au travers de leurs télescopes et leurs microscopes électroniques.
- C’est un diplomate qu’il faudrait pour un premier contact avec une forme de vie intelligente, pas un pilote. Imprévisible et grincheux de surcroit…
- Possible…
- Puis-je noter mes objections dans les registres du vaisseau?
- Elle est bien bonne celle-là. Crains-tu que l’on ne t’accuse un jour de négligence s’il m’arrivait malheur? À ma connaissance, aucun androïde n’a été accusé d’un crime depuis la création du premier être biomécanique pensant en 2287.
- C’est exact.
- Prépare l’infirmerie. Je t’y rejoins dans une minute. Il est temps de nous remuer un peu. J’en ai marre de tout ce bavardage inutile.
- L’infirmerie?
CHAPITRE 14
Céleste replaça le modulateur génétique (1) dans son boîtier et contempla le résultat de son travail. En dépit des nettes ressemblances physiologiques entre les deux espèces, la métamorphose du Terrien en Terranovien s’était avérée plus difficile qu’elle ne l’avait cru de prime abord. Une solution de couleur claire fut injectée dans l’avant-bras gauche de son patient qui reprit peu à peu connaissance.
- N’essayez pas de vous lever de votre lit, commandant. Votre sang renferme assez de molécules chimiques pour engourdir l’équipage entier d’un cargo vénusien.
- Voilà qui est rassurant, balbutia-t-il à peine réveillé.
- Comment vous sentez-vous?
- Pour être honnête, pas très bien. On dirait qu’une foreuse hydraulique s’amuse à faire des trous dans ma tête. Il tenta de mettre un peu d’ordre dans son cerveau embrouillé et vérifia qu’il possédait toujours le contrôle de ses membres.
- On le saurait à moins après ce que vous avez subi durant votre anesthésie.
- Dis-moi comment s’est déroulée l’opération. J’espère ne pas avoir enduré tous ces tubes de plastique pour rien. J’ai l’impression d’être une marionnette contrôlée par des fils.
- Jugez par vous-même, commandant. Elle offrit un miroir à son patient. L’image réfléchie lui montra l’ampleur de sa métamorphose. Seamus Drake effleura l’arête osseuse sur le sommet de son crâne difforme et observa, avec un malaise évident, les détails de sa peau crayeuse zébrée de noir et, dans son cou élancé, les étranges poches de chairs flasques qui se gonflaient au rythme de sa respiration.
1) Cet appareil indispensable de la médecine du 24e siècle reproduit, à volonté, l’ADN d’un individu ou permet de le modifier selon de nouveaux paramètres. Ce modulateur génétique est notamment utilisé lors d’une reconstruction osseuse, tissulaire et nerveuse.
- Ce sont vos pupilles et votre système cardiaque binaire qui m’ont causé le plus de difficultés. Leur complexité a nécessité plusieurs heures de reconversion cellulaire et de chirurgie moléculaire. Sans l’apport des échantillons biologiques recueillis par la sonde no 4, je n’y serais jamais parvenu.
- Es-tu certaine de pouvoir inverser le processus une fois ma mission terminée? Je préfèrerais me jeter dans l’espace sans scaphandre plutôt que de conserver cette bouille horrible. Car personne n’oserait confier un commandement à un type ressemblant à un zèbre.
- Un zèbre? Ce mot est absent de mes banques de données. De quoi s’agit-il?
- Il s’agit d’un équidé qui vivait autrefois sur le continent africain. Il a disparu avec toutes les autres formes de vie, animale et végétale, durant la première moitié du 22e siècle. Je croyais que tout le monde savait ça de nos jours.
- Les capacités mémorielles de mon cerveau électronique sont considérables, mais limitées. Tout comme celui des humains d’ailleurs. Mes concepteurs ont jugé plus logique de me doter de vastes connaissances en médecine et en psychologie. Cela explique pourquoi ils ont négligé cette information.
- Puis-je me lever? J’ai envie de me dégourdir les jambes.
- Si vous y tenez. Avec tous les traumatismes subis par votre métabolisme durant cette transformation, il serait néanmoins plus prudent de vous reposer encore un jour ou deux. Surtout, ne surestimez pas vos limites. Cela pourrait avoir de graves conséquences sur votre santé.
- Comme tous les médecins, tu as tendance à tout dramatiser.
- Pas du tout. Je vous expose les faits tels qu’ils sont, sans exagération. Le patient sauta en bas du lit et tituba vers l’entrée de l’infirmerie. Un vertige l’obligea à se rasseoir. Inquiet, il toucha ses tempes et y décela, sous la surface de la peau, une bosse suspecte.
- Que m’as-tu fait? Je ressens de curieuses vibrations de chaque côté de ma tête.
- Ce sont des implants neuronaux, Commandant.
- Et à quoi servent-ils?
- Il a bien fallu que je trouve une solution viable au problème de communication. Les Terranoviens possèdent un langage complexe que j’ai, heureusement, réussi à décoder. Ce dispositif électronique convertira vos pensées en mots et en gestes, en tenant compte des intonations et des inflexions appropriées. Il n’y a aucun souci à se faire de ce côté. J’ai pris aussi la liberté de retirer votre ordinateur de votre bras.
- Et pour le reste? Sa bouche était pâteuse et il humecta ses lèvres sèches avec sa langue.
- Si vous faites référence à votre équipement de survie, il vous attend dans la soute. Je vous l’apporte si vous le voulez?
- Je t’attends ici. L’androïde quitta la cabine et revint au bout de cinq minutes avec un sac bien rempli. Elle présenta le contenu du sac en toile d’un vert kaki comme l’aurait fait, devant son mari attentif, son épouse enjouée revenant d’une séance de magasinage fructueuse au centre commercial du coin.
- Des injections pour tout un mois, un communicateur, dix mètres de technocorde, un pistolet à plasma, un analyseur organique dernier cri, une trousse médicale d’urgence et quelques babioles indispensables à un explorateur en visite sur une planète inconnue. Je crois n’avoir rien oublié.
L’officier inspecta l’équipement étalé sur son matelas et poursuivit avec une pointe d’impatience dans la voix. Autour de lui, les petites lumières des appareils médicaux, qui clignotaient à l’unisson, semblèrent s’accélérer. Ce qui lui donna la nausée.
- Je vois que tu as opté pour du matériel discret et facile à dissimuler. Mais où sont mes vêtements? Comment puis-je passer pour un véritable Terranovien si je porte une combinaison spatiale?
- J’avais prévu m’occuper de cette question tout à l’heure.
- Je vais avoir besoin de marchandises. J’imagine que ces indigènes échangent des trucs à l’occasion.
- C’est probable, mais aucune de nos sondes n’a pu le déterminer avec exactitude.
- Par conséquent, il me faut une sorte de monnaie en cas de coups durs. Chacun sait qu’un présent offert à la bonne personne au bon moment permet de se tirer d’une situation épineuse lorsqu’elle se présente.
- Que comptez-vous utiliser? La rareté du fer sur ce monde me laisse croire qu’ils ne les connaissent pas.
- Je n’y ai pas encore songé.
- La soute renferme une importante quantité de choses susceptibles d’émerveiller un peuple ignorant et naïf. Le mieux serait de vous munir de pièces de rechange. La plupart d’entre elles se composent d’alliages ultralégers et brillants, donc peu encombrant et fascinant.
- Voilà une excellente suggestion. Je te remercie.
- Où allez-vous, commandant?
- Je vais dans la soute choisir quelques-unes de ces babioles. Peut-être y trouverais-je des choses utiles à emporter.
- Quand partez-vous?
- Dès que tu m’auras fabriqué des vêtements convenables et que je me serai reposé. Je me sens un peu largué tout compte fait.
- Commandant?
- Oui…
- Vous ne m’avez toujours pas expliqué à quoi rimait cette mascarade.
- Explique-toi.
- Pourquoi avoir choisi de vous transformer en Terranoviens? N’aurait-il pas été préférable de vous présenter comme un voyageur venu d’un monde lointain?
- J’ai tout de suite exclu cette approche, car la peur de l’inconnu a toujours été une source de malentendus. Cela risque d’être la même chose chez les habitants d’un monde sans industrie ni technologie. En outre, je préférais les connaître davantage et tenter de les comprendre avant de négocier une entente avec eux.
- Rien ne prouve que les Terranoviens possèdent un quelconque gouvernement ou une autre forme d’organisation politique. J’ai tout lieu de croire que leur structure organisationnelle est plutôt de nature tribale.
- J’en prends bonne note.
- Avez-vous songé à l’éventualité qu’ils puissent découvrir votre véritable identité? Ces gens pourraient vous prendre pour un espion et vous exécuter.
- C’est une possibilité.
- Cela ne vous effraie pas de savoir que vous pourriez mourir loin de vos proches? Le pilote terrien s’allongea avec une lenteur excessive et posa sa tête sur l’oreiller. Sa figure bariolée affichait un large sourire.
- Sache que je n’ai pas peur de la mort. Seulement de ces conséquences!
CHAPITRE 15
La navette progressait dans l’atmosphère de Terra Nova vers le majestueux archipel du secteur X138-B de l’hémisphère austral. En haute altitude, le vrombissement de ses moteurs déchirait le ciel éclairé par trois des sept lunes qui escortaient le planétoïde de classe M durant sa course effrénée autour du lumineux soleil. Céleste manœuvrait le petit véhicule suborbital avec la dextérité et l’aisance propres aux androïdes pendant que son commandant surveillait ses agissements avec un ascétisme réservé.
Accoutré d’un sari bleu et de sandales de cuir, Seamus Drake se sentait ridicule. Ses habits de Terranoviens avaient été fabriqués avec l’étoffe intérieure d’une combinaison spatiale et à l’aide des images captées par les robots-sondes. La crête osseuse à l’arrière de son crâne, son nez aplati et les larges arcades surplombant ses yeux dorés étaient toujours douloureux. Il décida de se taire afin d’éviter de subir à nouveau l’éprouvante batterie de tests qui avait précédé sa descente sur la planète. Céleste tourna son visage couvert de taches de rousseur vers la caricature d’humain à ses côtés. Sa voix synthétique prit des accents doux et paisibles.
- Vous paraissez tendu, commandant.
- Je dois t’avouer que je suis un peu nerveux. J’ai peine à réaliser que je vais être le premier humain à mettre le pied sur une planète extra-solaire et, qui plus est, habitée par une civilisation inconnue.
- Cela doit être excitant.
- Excitant et terrifiant en même temps. Les muscles de ses épaules saillirent sous son épiderme zébré.
- Que voulez-vous dire?
- Ce que je m’apprête à faire aura de lourdes conséquences et je ne tiens pas à ce que les futurs colons soient confrontés à des indigènes hargneux parce que je me serai montré imprudent.
- En effet, c’est beaucoup de responsabilité. Il est toujours temps de me permettre de venir avec vous. Je saurai me montrer discrète.
- J’ai besoin de toi sur le vaisseau au cas où je serais tué. Si cela devait arriver, retourne immédiatement sur Terre et remets le contre-rendu de la mission au N.T.U. Les informations que nous avons rassemblées leur seront utiles lors de la colonisation.
- Promettez-moi de faire appel à moi avant qu’un malheur n’arrive. Je détesterais annoncer à votre famille et à vos amis que je vous ai laissé partir seul sur une planète hostile.
- C’est promis. En espérant que cela rassurera tes circuits électroniques.
L’androïde repéra un site d’atterrissage convenable et la navette, flèche argentée marquée des neuf étoiles ocres et bleues du gouvernement solarien, se posa en douceur à l’extrémité ouest d’une île à la végétation luxuriante. Après avoir déposé son passager, le véhicule suborbital s’éleva de dix mètres au-dessus des arbres, effectua un demi-tour et s’éclipsa à grande vitesse dans le ciel glauque de Terra Nova. Un mélange d’excitation et de crainte tenaillait l’explorateur occupé à ressembler ses affaires devant un pic rocheux. Pour la première fois de sa vie, il respirait l’air d’une planète étrangère sans le recours à une unité de survie individuelle. Les senteurs florales qui imprégnaient la nuit éveillèrent ses sens à un monde vierge, inconnu et étonnant.
Seamus Drake prit conscience de la gravité légèrement inférieure du planétoïde et de la riche teneur en oxygène de son atmosphère. Celle-ci devait correspondre, à peu de choses près, à celle qui prévalait sur Terre avant la naissance des hommes. Soudain, une pierre roula à ses pieds. Il interrompit ses préparatifs et s’empara de son arme, prêt à se défendre. La présence d’animaux sauvages était à redouter et il procéda à l’inspection des lieux avant de poursuivre. Lorsqu’il s’avança, l’indigène accroupi derrière un rocher en forme de citrouille le bouscula en poussant des hurlements.
La crainte que le Terranovien n’ait assisté à l’arrivée de sa navette le convainc de partir à ses trousses et de le faire taire avant qu’il ne donne l’alarme. Une minute s’écoula avant qu’il ne rattrape l’indésirable sur la piste menant au rivage, juste à temps pour le voir tomber dans un trou. En s’approchant, il comprit que la cavité en question n’était pas une excentricité géologique et qu’elle servait à prendre au piège les bêtes féroces de l’île. Celle qui y croupissait en ce moment - un animal trapu doté d’une gueule dégoulinante de bave - menaçait le nouveau venu de ses longues canines. L’indigène, blessé à une jambe et terrifié, se prépara à combattre avec un couteau à la lame brillante. Installé sur le bord de la cavité, Seamus Drake ajusta son arme, visa et tira. Traversé par l’onde destructrice de son pistolet à plasma (1), l’animal au pelage roux gonfla comme s’il avait été soumis au vide de l’espace, explosa et submergea l’intérieure de la fosse (et son occupant) d’une matière gluante, fibreuse et malodorante.
Seamus Drake attrapa la main de l’indigène fortement ébranlé par sa mésaventure et l’aida à sortir du trou. Le Terranovien s’écarta de la cavité en sautillant sur sa jambe bien portante et se laissa tomber dans l’herbe. Le pilote tira profit de son état pour le désarmer et jeter au loin son couteau. Devant le liquide opaque qui suintait de son tibia, avec autant de discrétion qu’il était possible dans les circonstances, il utilisa le cautériseur dermique de son équipement de survie et referma la plaie. Le Terranovien sortit de sa torpeur et essuya son visage barbouillé de matière organique avec sa main. Les implants neuronaux du terrien entrèrent en action dès que le jeune garçon s’adressa à lui en gesticulant.
- Pourquoi m’as-tu sauvé du Goïlir? Un Maître n’a pas l’habitude de se montrer indulgent envers un Daés. En particulier s’il a osé débarquer sur son île sans sa permission, ajouta-t-il sa paume blanche dirigée vers son front moite d’humidité et encore imbibé du sang noirâtre du redoutable carnassier.
1) Cet outil inventé par un géologue du 23e siècle du nom Jelka Holmes et utilisé lors des forages sur des astéroïdes supprime instantanément la cohésion atomique de la matière solide. Cet outil fut récupéré par les militaires et utilisé comme une arme portative très polyvalente.
Interloqué, Seamus Drake demeura silencieux une minute. Il ne s’était pas attendu à tant de complexité chez un être primitif et tourna son regard doré vers le plus gros des satellites. Frémissant à l’idée que l’indigène puisse découvrir son imposture, il parla à son tour grâce à ses implants sous-cutanés et les mots s’enchaînèrent dans un dialecte presque correct, suivi par de subtils mouvements corporels.
- Comment t’appelles-tu?
- Ötzi…
- Peux-tu me procurer un bateau?
- Pourquoi un noble messager de Kaaeli aurait-il besoin d’un malheureux Daés pour se procurer un bateau?
- Pourquoi crois-tu que je suis un noble messager de Kaaeli?
- Je t’ai vu sortir du ventre de ton char de feu qui venait tout droit de Kaaeli. Le Terranovien pointa le disque lunaire aux reflets cuivrés, à l’est. Bas à l’horizon et à peine visible à l’œil nu, un deuxième satellite débuta son ascension dans le ciel constellé de nuages opalescents.
- Je ne puis rien te cacher, mentit l’explorateur. Il tenta de faire bonne figure et se hâta de ramasser son matériel.
- Ma mère me dit souvent que je suis futé.
- Dans ce cas, prouve-le. Trouve-moi ce que je t’ai demandé et tu seras libre de partir, à condition de ne raconter à personne ce que tu as vu cette nuit. Ma venue dans ton monde doit demeurer secrète.
- Partir? Impossible Seigneur. Vous m’avez sauvé la vie. Mon existence se trouve désormais liée à la vôtre. C’est ce que dit la loi des Anciens et la loi des Anciens ne peut être transgressée sous peine de mort!
- Nous verrons cela plus tard. J’ai besoin d’une embarcation et vite.
CHAPITRE 16
Seamus Drake s’habituait peu à peu à son nouveau corps et à sa nouvelle identité. Son premier contact avec les habitants du planétoïde prenait une tournure inattendue et, curieusement, les événements entourant son arrivée lui facilitaient les choses. Il fit taire ses scrupules et résolut d’exploiter la crédulité de l’indigène. Seule sa mission comptait vraiment. Le reste n’était qu’accessoire.
Ils atteignirent le rivage au lever du jour, au moment où Séneb teintait les flots rouge sang de l’océan d’un éclat verdâtre. L’embarcation promise apparut à une dizaine de mètres du littoral tourmenté. En les voyant apparaître, l’indigène femelle qui la gardait vint dans leur direction. Ses membres agités par de curieux soubresauts furent assimilés à de la colère par les implants.
- Qu’as-tu encore fait petit imbécile? Je t’ai attendu toute la nuit. Le Maître de cette île aurait pu nous surprendre et… Ötzi interrompit le monologue fielleux par une contorsion de la main.
- Mère, calmez-vous. Je vous présente le Seigneur… désolé, vous ne m’avez pas révélé votre nom. L’explorateur fut pris au dépourvu par la question et ses pieds piétinèrent le sol contre sa volonté. Quel piètre espion il était de ne pas avoir songé à se munir d’un nom convenable, songea-t-il aux aboies.
- Euh! ...Sand-Man.
- Seigneur Sand-Man! Voici ma mère, Zäo.
La Terranovienne se prosterna avec maladresse. Ses yeux, comme ceux de son fils, avaient l’apparence et la couleur d’un citron frais. Le pilote terrien implora le ciel afin que sa métamorphose résiste à un examen attentif de la part des indigènes.
- Veuillez me pardonner, Seigneur. Vous savez ce que c’est. Les enfants font tout pour embêter leurs parents et celui-là aura droit à une bonne correction aussitôt que nous aurons quitté votre île. Et je vous donne ma parole de Daés (1) que cela ne se reproduira plus. L’indigène serra le bras de son fils, le rudoya et s’éloigna en courant à moitié.
- Attendez Zäo. Elle s’immobilisa sur le sable et attendit. Ses mouvements saccadés trahissaient son angoisse.
- Mère, ce Seigneur est le messager de Kaaeli. Avec sa magie, il a tué un Goïlir qui tentait de me dévorer.
- Oh! Excusez le Seigneur Sand-Man. Mon fils a beaucoup d’imagination.
- C’est pourtant la vérité, mère. Je vous le jure. J’ai vu son char de feu se poser sur la colline.
- Renonce à ton stupide petit jeu sinon tu goûteras à ma baguette. Zäo leva son bras et se prépara à le frapper, mais son geste de colère fut intercepté habilement par Seamus Drake.
- Ton fils t’a dit la vérité. L’indigène baissa son bras. Ötzi profita de l’accalmie et se retira in extremis sur le radeau.
- Pardonnez mon aveuglement, Seigneur. Même une Daé sans cervelle comme moi aurait dû reconnaître le caractère sacré de votre personne.
- N’exagérons rien.
- J’ai tout de suite su que vous étiez bien plus qu’un Maître Drélach.
- Pourquoi me prenais-tu pour un Maître Drélach?
1) Daés: statut particulier des Terranoviens sans logis qui, pour survivre, vivent de la pêche, du troc et parfois de larcins. Ils sont rejetés par tous et très mal considérés par les populations locales.
- Votre stature, la forme particulière de votre crête et vos yeux… jamais je n’en ai rencontré d’aussi beaux. L’explorateur remercia la providence et changea de sujet. La suite de son plan exigeait beaucoup de doigté. Sans qu’il en comprenne le sens exact, les paroles qui sortirent de sa bouche furent accompagnées de gestes et de postures pour le moins surprenantes.
- Qui considères-tu comme le plus puissant Drélach?
- Amak-Sarl. On raconte partout qu’il possède une douzaine d’îles comme celle-ci et ses descendants se comptent par centaines. On dit aussi qu’il est cruel et fourbe.
- Y aurait-il un autre Drélach dans la région avec qui je pourrais discuter de choses importantes? Quelqu’un de confiance et de respecté?
- Il y a bien le Seigneur Soath-Zol qui correspond à cette description, mais il habite loin d’ici. Or, le chemin vers sa demeure n’est guère sûr pour une femelle daé et sa progéniture.
- Rassure-toi, Zäo. J’ai seulement besoin d’une embarcation. Ton fils et toi resterez ici et attendrez mon retour.
- Je regrette Seigneur...
- Tu refuses d’aider un envoyé de Kaaeli? Rétorqua-t-il en sautillant sur sa jambe gauche. Ce comportement inattendu, provoqué par le dispositif électronique relié à ses lobes temporaux, soulignait sa déception.
- Ce radeau, Seigneur, c’est tout ce que je possède et j’ai peur que vous ne reveniez jamais. Si vous êtes bien ce que vous prétendez être, pourquoi ne pas utiliser votre navire de feu? Il retira son arme à plasma de son sac, dans l’éventualité où il serait obligé de faire une démonstration de ses pouvoirs et enchaîna avec toute la force de persuasion dont il était capable.
- Douterais-tu de moi?
- Seigneur, nous devons partir d’ici. C’est beaucoup trop dangereux pour nous. Le châtiment réservé aux Daés qui se trouvent sur la propriété d’un maître Drélach est effroyable. Le mieux que je puisse faire, c’est de vous y conduire.
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